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Les bap têm es su ivants ont eu 
lieu récem m ent :
LIMOGES

Marguerite BULBULIAN, bap ti­
sée le 3 octobre p a r  Clifford J. Niel- 
son, confirm ée le 9 octobre p a r 
C harles W. Hillier.

Marguerite BULBULIAN, bap ti­
sée le 3 octobre p a r  C harles W. 
Hillier, confirm ée le 9 octobre p a r 
Clifford J. Nielson.
CANNES

Christiane LAUSL bap tisée  le 
30 septem bre p a r  ba layette  Hol- 
brook, confirm ée le 1er octobre 
p a r E. Frank Koller.
NICE

Anne CIAIS, bap tisée  le 28 oc­
tobre p a r  Virgil J. Parker, confir­
m ée le lendem ain  p a r Frère Par­
ker.

Suzanne VIEIL, bap tisée  le 28 
octobre p a r  Virgil J. Parker, con­
firmée p a r A rchie H eugly le 29 
octobre.

Jeannine SORRIAUX, bap tisée  
le 30 septem bre p a r  Robert G. 
Harker, confirm ée le lendem ain  
p a r  Frère Harker.

Francïne FAROPPA, bap tisée  le 
30 septem bre p a r  Bruce Brock- 
bank , confirm ée le 1er octobre p ar 
Virgil Parker.
ANGOULEME

Camille GABARD, b ap tisée  le 
30 septem bre p a r Curtis W ynder, 
confirm ée le 1er octobre p a r  C har­
les Hillier.
GRENOBLE

Paul VERNET, b ap tisé  le 14 oc­
tobre p a r  Berne Y. Herzog et con­
firmé le 15 p a r Barton C. O lsen.

Jeanne Vera VERNET, bap tisée  
le 14 octobre p a r  Berne Y. Herzog, 
confirm ée le 15 octobre p a r Hen­
ry D. Moyle.

STRASBOURG
Frère Arthur ARMAND était or­

donné d iacre  d an s  la  prêtrise 
d 'A aron, le 29 octobre, p a r  Gol­
den  L. Woolf.

Le n o u v eau  Président de  la 
Branche de S trasbourg  est Frère 
A ndré KAYSER. Il a  été mis à  part 
pen d an t la  conférence du  district 
le 29 octobre.

(Lisez E 2 i PASSANT, page 31)
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Il y  a  p rès de deux  mille ans, 
des bergers g a rd a ien t leurs m ou­
tons sur les collines de Judée, lors­
q ue  « voyez ! l 'an g e  du  Seigneur 
vint à  eux, et la  gloire du  Seigneur 
b rilla  tout au tour d 'eux. »

Des lèvres de ce m essag er du 
ciel tom bèrent ces mots :

Je vous apporte  la  bonne nouvelle 
d 'une  g ran d e  joie, qui s e ra  pour tout le 
peuple. Car, pour vous en ce jour est né, 
d an s la  Cité de D avid, un S auveur, qui 
est Christ, le Seigneur.

Et soudain, il y eut avec  l 'an g e  une 
m ultitude, fa isan t p artie  de l'a rm ée cé les­
te, louant Dieu, et d isan t : Gloire à  Dieu 
d an s les lieux très hau ts , et pa ix  sur la  
terre parm i les hom m es qu 'il ag rée  !

Ce m essag e  prophétique et l 'a u ­
guste événem ent vinrent à  l'épo ­
que de C ésar A uguste, d ictateur 
de Rome, le gouvernem ent politi­
que  le p lus p u issan t que  le m onde 
eût jam ais connu.

Le divin enfant était né  d an s  les 
conditions les plus hum bles, en  
opposition av ec  le luxe royal, 
pour rap p e le r a u  m onde que  les 
p lus p au v res  et les p lus déshéri­
tés de l'hum anité, au ssi b ien  que  
ceux qui ont la  fortune et l 'ab o n ­
dance , sont du  lignage d e  Dieu et 
d ignes de ses soins affectueux.

Du consentem ent un iversel d an s 
tous les p a y s  de la  Chrétienté, 
Noël est consacré  à  la  com m ém o­

ration de cet événem ent capital, 
et l'occasion  d 'exprim er la  bonne 
volonté individuelle et la  bonté 
fraternelle de tous envers tous. Je­
tant les yeux  en arrière  sur les siè­
cles qui se sont écoulés depuis 
lors, les pen seu rs  ne peuven t fai­
re au trem ent que  d 'a ttribuer tout 
ce qu 'il y  a  de m eilleur et de plus 
sacré  d an s  la  vie à  l'exem ple et 
à  l'ense ignem ent de Tésus-Christ, 
Fils de Dieu.

La g ran d eu r du  Seigneur a  été 
décrite de façon v ivan te  p a r  un 
p ieux chrétien se tenan t sur un 
prom ontoire qui dom inait la  p la i­
ne de M égiddo, où ont eu  lieu

L ’EVANGILE

quelques-unes des p lus g ran d es 
b a ta illes  du  m onde.

Ici ont com battu  A lexandre, C ésar et 
N apoléon. Ils ont tous trav ersé  la  p asse  
de M égiddo. Ils v inrent av ec  des arm ées 
victorieuses, tenan t en  leurs m ains les d es­
tinées de la  race , et, d 'un  mot, décidan t 
du  sort des nations : ils ont tous d isparu  
dan s les ca tacom bes de la  recherche a r ­
chéologique.

Il y  a  un  conquéran t cependant, 
qu i a  trav ersé  cette p laine, dont 
l'influence b i e n f a i s a n t e  croît cha-
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J. Reuben Clark G eorge Albert Smith David O. McKay

DE P
q u e  an n ée . Il vint à pied, a v ec  un  petit 
nom bre de disciples, sa n s  h érau ts, prêt à  
recevoir deux coups plutôt que d 'e n  don­
ner un  ; s 'en  a llan t vers le sud, pour y  
être crucifié. A lui, la  gloire et la  pu is­
sance  pour toujours et à jam ais.

La g ran d e  force d a n s  la  vie du  
M aître était Son am our inépu isa­
b le  pour les hom m es, qui se m a­
nifestait d an s  le m oindre de Ses 
actes. Et le centre de Son ensei­
gnem ent était contenu d a n s  ce 
qu 'il ap p e la it les deux  p lus g rands 
com m andem ents : « Tu a im eras  
le Seigneur ton Dieu, de tout ton 
cœ ur, de toute ton âm e, et de  tout 
ton esprit. C 'est là  le prem ier, et le 
p lus g ran d  com m andem ent. Un 
second lui est éga l : Tu a im eras 
ton p rochain  com m e toi-même. »

C 'est cet am our qui L 'a conduit 
à  dire : « Aimez vos ennem is,

priez pour ceux qui vous pe rsécu ­
tent. »

Le m onde s 'est trag iquem ent 
éloigné d e  cet enseignem ent. C ela  
est v ra i des nations com m e des in­
dividus. A u lieu de  l'am our, c 'est 
la  h a in e  qui est la  force dom inan ­
te et la  vie h um aine  est considé­
rée com m e de p eu  d 'im portance 
q u a n d  il s 'ag it de satisfactions 
égoïstes ou d 'ag ran d issem en t n a ­
tional. Le ca rn a g e  et l'effusion de 
san g  rem plissent la  terre. L 'hum a­
nité sem ble avo ir oublié l 'av e r­
tissem ent de l'Ecriture : « Q uicon­
que  hait son frère est un  m eur­
trier ; et vous savez q u 'au cu n  
m eurtrier n 'a  la  vie éternelle  de­
m eurant en  lui. »

L e s  principes m oraux qui diri­
gent les individus dev ra ien t s 'a p ­
pliquer au ssi q u an d  il s 'ag it de 
juger les nations. A ucune race, 
au cu n  gouvernem ent n a tiona l n 'a
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le droit d 'en v ah ir les droits des 
au tres p ay s. Des m esures ag re s ­
sives ne se justifient que  pour la  
protection dë la  vie, de  la  liberté, 
et pour le m aintien  de la  pa ix  et 
de la  justice d a n s  le m onde.

L'Evangile d e  paix  proclam é - 
p a r le  S auveur de l'hum anité  s 'est 
perdu  en ra ison  des tran sg res­
sions des hom m es, et p en d an t 
des siècles le m onde est resté 
d an s  des ténèbres spirituelles, 
lorsque soudain  une  lum ière v e ­
nue du  ciel a  brillé, révélan t la  
personnalité  du  Père et du  Fils. 
D 'autres, révélations am enèren t la  
restauration  de la  prêtrise et l 'é ta ­
b lissem ent de l'Eglise de Jésus- 
Christ d a n s  les Derniers Jours p a r  
l'action  du  Prophète Joseph Smith.

A ujourd 'hui, le m essag e  de paix  
est rép an d u  d an s  le m onde p a r 
p lus de 5.800 serviteurs du  Sei­
gneur, dûm ent désignés, rep résen ­
tant l'Eglise de Jésus-Christ des 
Saints des Derniers Jours. La m is­
sion d e  ces am b a ssa d e u rs  est 
d 'ap p e le r  a u  repentir cette géné­
ration aussi b ien  que d 'en se ig n er 
l'Evangile de Jésus-Christ d an s  sa  
plénitude. Si ce m essag e  était re­
jeté, le S eigneur a  donné aux  
hom m es l'avertissem ent su ivant :

C ar ap rès votre tém oignage vient le 
tém oignage des trem blem ents de terre, 
qui causeron t des gém issem ents a u  milieu 
d 'elle, et les hom m es tom beront sur le 
sol, in cap ab les de se tenir debout.

Et alors vient au ssi le tém oignage de 
la  voix des tonnerres, et la  voix des 
éclairs, et la  voix des tem pêtes, et la  voix 
des v a g u es  de la  mer, se soulevant au- 
d e là  de leurs limites.

Et toutes choses seront en commotion ; 
et certainem ent le coeur des hom m es leur 
m an q u era  ; ca r la  crain te v ien d ra  sur 
chacun.

(D. et A. 88.89-91)

A titre de rep résen tan ts de no­
tre Père Céleste, nous d em andons 
aux  hom m es en  tous lieux d e  se 
tourner vers le Seigneur et d e  re­
noncer a u  m al, de  peu r de  s 'ex­
poser à  Ses jugem ents. Ce n 'est 
que p a r  un retour à  l 'en se igne­
m ent du  M aître que  la  pa ix  pour­
ra  revenir d an s  le m onde et que  
le royaum e d e  Dieu pourra  se ren ­
d re  d igne de la  venue  du  Prince 
de la  Paix, pour régner com m e le 
roi des rois et le Seigneur des 
Seigneurs.

Puisse la  célébration  de Noël 
être un  tribut d 'ad o ra tio n  a u  Très 
Saint en  l'honneur de qui ce jour 
est devenu  un jour consacré. Pour 
ce qui est de nous, considérons-le 
com m e un  jour saint, que m arq u e­
ront l 'adora tion  sincère du  Tout- 
Puissant et le service dévoué à  
l'hum anité. Q ue ce soit un tem ps 
de réunions fam iliales, de règ le­
m ent des différends, de services 
charitab les et de b ienveillance  
pour tous !

Donc, que les cloches sonnent, 
que des chan ts s 'é lèvent, que  les 
voix s 'un issen t en  louanges sono­
res, tan d is  que la  joie fait v ibrer 
les cœ urs et que  tous s 'un issen t 
pour célébrer et rem ercier le Sei­
gneur. Salut, heureux  Noël ! Puis­
se-t-il rapp rocher le termes de la  
pa ix  sur la  terre et de la  bonne 
volonté pour tous les hom m es !

Le Président :
G eorge Albert SMITH.

Le Prem ier C onseiller :
J. R euben CLARK.

Le Second C onseiller : 
D avid O. MCKAY.
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L’Esprit de Noël
(Il y  a un autre homme)

Lorsque nous célébrons la  nais­
sance de notre Sauveur, à  Noël, 
nous devon s nous eftorcer de  
nous pénétrer de l'esprit du m es­
sa g e  qu'il a  apporté au m onde, 
tel qu'il s ’est exprim é dans ses  
paroles et par sa  vie. Ce que de­
vrait être cet esprit a  été défini 
par la  troupe céleste  qui a  annon­
cé sa  naissance : « Paix chez les  
hom m es de bon vouloir ! »

L'Ecriture nous dit en partie  
a vec  quelle abnégation  II s'est 
dépen sé  pour faire éclater la  gloi­
re du Seigneur et pour montrer 
Son am our et Sa bonne volonté à 
l'égard des hom m es.

L'esprit de son m essa g e  éta it et 
reste contagieux. Il inspire aux 
hom m es des actions nobles par  
le  sacrifice de soi e t le dévou e­
m ent au bien d es  autres, autant 
que par la  bonne conduite per­
sonnelle.

Il y  a  quelques années, alors 
que ] éta is m issionnaire de la  M is­
sion Française, j'ai lu un beau  ré­
cit qui illustre l'amour du pro­
chain tel que l'enseigne le  Christ. 
11 y  a va it eu un naufrage sur les  
côtes de France, dans la  M anche.

Un unique survivan t fut sauvé, 
après avoir flotté accroché à une 
ép a ve  pen dan t 16 heures. Il était 
si épuisé par la  fatigue e t le froid 
q u îl pou va it à  peine parler à  ses  
sauveteurs. M ais ses  prem ières  
paroles furent :

« Il y  a  un autre hom m e. »

Dans l'état d 'anéantissem ent où 
il se. trouvait et en p leine lutte 
pour survivre, il pen sa it à  un de  
se s  cam arades de l'équ ipage. Ce 
dernier ava it coulé à  fond un peu  
avan t l'arrivée de la  barque de  
secours.

Au m om ent où nous célébrons 
Noël, pensons aux autres. Cher­
chons, parm i ceux qui nous en­
tourent, qui nous pouvons rendre  
heureux. « Il y  a  un auire hom ­
m e », peut-être, p rès de nous que  
nous pouvons a ider et encoura­
ger. Les réunions de fam ille que  
nous organisons à N oël doivent 
faire une p lace  à d'autres à qui 
nous pouvons donner de la  joie.

Et, de plus, efforçons-nous de  
conserver l'esprit de N oël toute 
l'année.

Le Président
G olden L. WOOLF.

t e  et Recommandez “ l'E to ile ,,  !1
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Et, le Christ Est Né

6. —  O r, pendant qu’ils étaient là, 
le temps où elle devait enfanter s’ac­
complit.

7. —  E t elle mit au monde son fils 
prem ier-né, l ’emmaillota et le coucha 
dans une crèche, parce qu’il n’y avait 
pas de place pour eux dans l ’hôtellerie.

8. —  Il y avait dans la même région 
des bergers qui vivaient aux champs et 
qui veillaient la nuit sur leur troupeau.

9. —  U n ange du seigneur paru au­
près d ’eux et la gloire du Seigneur les 
enveloppa de clarté, et ils furent saisis 
d’une grande crainte.

10. —  Mais l’ange leur dit : N e
ÿom/, zw /g ccwr ««g

nouvelle qui sera fo u r  tout le fe u f le  
une grande joie :

11. —  I l  vous est né aujourd'hui,

est le Christ Seigneur.
12. —  E t voici ce qui vous en sera 

le signe : vous trouverez un nouveau-né 
emmailloté et couché dans une crèche.

M l//

13. —  T out à coup se jo ignit à l ’an­
ge une troupe de la milice céleste, louant 
Dieu et disant :

14. —  Gloire dans les hauteurs à
Dieu !

E t , sur terre, fa ix  chez les

15. —  Lorsque les anges, s’en allant 
au ciel, les eurent quittés, les bergers 
se dirent entre eux : Passons donc jus­
qu'à B ethléem , et voyons cet événement 
qui est arrivé, et que le Seigneur nous a 
fa it connaître.

16. —  Ils s’y rendirent en toute hâ­
te, et trouvèrent M arie, Joseph et le 
nouveau-né couché dans la crèche.

17. —  Après avoir vu, ils firen t con­
naître ce qui leur avait été dit au sujet 
de cet enfant.

ifh —  Et tous ceux qui les entendi­
rent furent dans l ’admiration de ce que 
leur avaient dit les bergers.

(Luc 2 : 6 —  18.)
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C’est Noël ! décrit le p rem ier Noël des p ion­
niers d an s  l'U tah :

m

Par Albert L. ZOBELL, Jr.

NOËL ! Mot m ag ique  pour nous 
rap p e le r de nous souvenir d e  cet­
te fête d an s  le p assé . T andis que 
vous êtes en tourés de votre fam il­
le, vous êtes-vous d em an d é  com ­
m ent le P rophète Joseph Smith, 
Brigham  Young, et les au tres a u ­
torités de  l'Eglise p a ssa ie n t ce 
jour ?

Le jour de Noël 1835, le P rophè­
te Joseph Smith écrivit d a n s  son 
Journal :

J 'a i p a s sé  une journée heu reu se  avec  
m a fam ille, p a rce  q ue  c 'e st Noël. Je 
n 'a v a is  p a s  eu  ce priv ilège ni ce bonheur 
depu is longtem ps.

Trois an s  ap rès, en  1838, il y  eut 
des récits im pressionnants à  en ten­
dre a u  retour de Don C arlos Smith, 
frère du  Prophète, et d e  G eorge 
A. Smith, son cousin, qui av a ien t 
accom pli des m issions d a n s  le 
K entucky et le T ennessee, p a rco u ­
ran t 2.200 kilom ètres, dont 1.500 
à  pied.

En 1841, Brigham  Young, H eber 
C. Kimball, O rson Pratt, W ilford 
W oodruff, John Taylor, et leurs 
fem m es, a insi que  W illard  Ri­
chards p assè ren t la  soirée chez 
H iram  Kimball, à  N auvoo. A près 
le souper, H iram  Kimball fit don 
à  chacun  des Douze A pôtres d 'u n  
lopin de terre en  bordure  de son 
dom aine, à  l'O uest.

A près le terrible exode d e  N au­
voo vers l'O uest, Robert S. Bliss

Il n 'y  a  p resq u e  p lus de neige. Il fait 
b eau . A ujourd 'hui nous avons été réveil­
lés p a r  un  coup de canon. Les uns ont 
p a s sé  la  journée a u  travail, d 'a u tre s  en 
distractions. Le soir les jeunes se  sont oc­
cupés à des d an ses  et à des jeux. J 'a i 
fait v isite à un  de m es anciens voisins, 
qui a  é té  ch assé  de l'Illinois comme moi. 
Nous avons fait un  bon repos de Noël.

En 1852, la  fanfare  du  C ap ita ine  
Pitt, com posée de  vingt-six m usi­
ciens, parcouru t les rues de Sait 
Lake City, à  cheval, jouant d e­
v an t la  P rem ière P résidence et les 
d em eures du  Conseil des Douze.

En 1856, le Président Brigham  
Y oung d o n n a  une  soirée d a n s  sa  
nouvelle  résidence, The Lion Hou- 
se, pour un  g ran d  nom bre de m is­
sionnaires revenus récem m ent de 
l'é tranger, a in si q u e  pour que l­
ques frères et leurs fem m es. Le 
Président Y oung reçut les hôtes 
paternellem ent et leur dit de se di­
vertir en  cau san t et en  chantan t, 
san s oublier les p rières ni les 
p ieux entretiens. Voici un  passa-

L'ETOILE D écem bre 1950



ge du  com pte rendu  d e  la  réu­
nion :

Brigham  Young av a it l 'hab itude  d 'invi­
ter à ses soirées au tan t de personnes que 
pouvaien t contenir les sa lles. Si l 'e sp a ­
ce av a it été assez  g rand , il au ra it invité 
tous les Saints des D erniers Jours d an s le 
m onde entier.

Les prem ières cartes de 'N oël 
furent im prim ées à  Londres, en  
1846. O n croit qu 'il n 'y  eut p a s  
plus d e  mille cartes m ises en  cir­
culation cette année-là . La coutu­
m e d 'en v o y er des cartes à  des p a ­
rents et des am is ne devint popu­
laire q u 'au x  environs de 1860. O n 
ne  sait p a s  q u a n d  la  coutum e se 
répand it en  A m érique. M ais Sait 
Lake City, av ec  ses m issionnai­
res et d e  nouveaux  convertis v e ­
nan t d 'A ngleterre  et du  m onde en­
tier, devait être a ttein te assez  vi­
te — plus vite que  les villes de 
l'Est.

Le Président H eber ]., G rant 
ache ta it des livres pour les en­
voyer à  ses am is. Souvent il a c h e ­
tait une édition entière de quatre  
à  cinq mille volum es d 'u n  livre 
qu 'il aim ait particulièrem ent. Au 
cours de l'an n ée  universitaire 
1935-36, le P résident G rant se ren ­
dit à  l'U niversité Brigham  Young, 
où on devait dévoiler son portrait, 
p lacé  d an s  la  b ib lio thèque H eber 
J. Grant.

Le Président de l'Université, le 
Dr. Franklin S. Harris, interrogé 
p a r  le P résident G rant sur le nom ­
bre  de volum es que contenait la  
bibliothèque, répondit q u 'e lle  ren­
ferm ait p lu s  de 100.000 volum es. 
Lorsqu'il p rononça  son discours, 
le Président G rant dit que, b ien  
qu 'il n 'a it p a s  tenu un registre de 
tous les livres qu 'il av a it envoyés

en  ca d e a u x  à  ses am is, il p ensait 
que  le nom bre devra it être d 'en ­
viron 100.000.

Les vœ u x  de Noël du  Président 
G eorges A lbert Smith ont toujours 
été m arq u és d 'u n e  extrêm e simpli­
cité.

La correspondance  av ec  toutes 
les parties du  globe a  p u  être re­
prise en  1945, et les flèches du 
Tem ple de Sait Lake City ont été 
de n o u v eau  illum inées. La carte 
du  Président représen ta it le Tem­
ple a insi de  n o u v eau  éclairé  la 
nuit. A l'in térieur de la  carte, il y  
av a it un  texte tiré des Béatitudes. 
Les deux  an n ées  suivantes, en 
1946 et 1947, les sain ts se ra p p e ­
laient le cen tenaire  de la  coloni­
sation de l'U tah. L 'une des cartes 
sym bolisait « L'horizon des Pion­
n iers » ; l'au tre  reproduisait le m o­
num ent é levé à  l'endroit où Bri­
gham  Young a rrê ta  les ém igrants, 
d isan t : « Voici, est le lieu. »

L 'année dernière, la  carte  du  
Président Smith contenait le texte 
suivant, em prunté à  Jean 14 : 27 :

Je vous la isse  la  pa ix  ; à vous je donne 
m a paix  ; et ce n 'es t p a s  comme le m on­
de donne la  paix , que je vous donne m a 
paix. Q ue votre cœ ur ne se trouble p a s  ; 
q ue  votre cœ ur ne connaisse p a s  la  
peur.

A ujourd'hui, il y  a  un  plus 
g ran d  nom bre d e  défenseurs de 
l'Eglise ap p e lé s  à  des situations 
adm inistra tives ou à  d e s  postes 
de diffusion de la  vérité, q u 'à  a u ­
cun au tre  m om ent de  l'histoire de 
l'Eglise. Nous espérons que  ch a ­
cun de  nous p o u rra  dire, com m e 
le Prophète Joseph Smith, il y  a  
114 a n s  :

« J'ai p a ssé  une h eu reuse  soi­
rée, chez moi, av ec  m a  famille, 
p a rce  que  c 'est Noël. »
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Î 'HISTOIRE de la  M ission 
■Jl S can d in av e  est une accu ­
m ulation d 'incidents surprenants, 

qui nous font p a sse r  du  m iracle à  
la  tend resse  hum aine, de la  guéri­
son des m a lad es  à  l 'ap a isem en t 
de  foules excitées, de la  lente a c ­
cum ulation d 'hum bles oboles à  la  
dé liv rance  des Saints de Baby- 
lone.

A parcourir les p ages du jour­
nal de la Mission, la Scandina- 
vien s Stjerne (l'Etoile -Scandina­
ve), et les lettres et les mémoires 
des premiers m issionnaires et des 
premiers convertis, on a le senti-

o
Par

William MULDER
Professeur de littérature à 

l’Université d'U tah

ment irrésistible de l'intervention 
du Seigneur en leur faveur, tan­
dis qu'ils s'efforçaient de se mon­
trer ficièles à l'alliance faite avec  
le Seigneur, qui leur avait promis 
de les ramener à Sion, loin des 
guerres incessantes des rois, loin 
des souffrances m atérielles endu­
rées en Europe sans espoir d'amé­
lioration, et loin d'un sombre ave­
nir pour leurs enfants.

Si l'histoire est l 'accom plisse­
m ent de  la  volonté de Dieu, ils ont 
senti q u 'en  form ant une  nouvelle 
p ieuse  com m unauté  ils jouaient 
un  rôle historique. C 'est av ec  g ra ­
titude et orgueil qu 'ils ont re la té  
toutes, leurs ép reuves et toutes les

ILS
PERSÉVÉRÉ

bénédictions reçues, com m e des 
p reuves de  la  sollicitude du  Sei­
gneu r à  leur égard .

Cet éta t d 'esprit fait de  l'histoire 
d e  la  M ission S cand inave, telle 
que  l'ont vue les convertis eux- 
m êm es, une  série d 'ép iso d es re­
m arq u ab les , où a p p a ra ît à  tout 
m om ent l'in tervention du  Ciel pour 
soutenir les p lus hum bles efforts. 
C 'est le récit de m anifestations 
spirituelles triom phantes — des 
m a lad es  guéris, des ennem is d is­
persés, des rêves et des visions 
prophétiques réalisés, des lan ­
gues inconnues qui dev iennen t fa­
m ilières, des signes dont sont g ra ­
tifiés les croyan ts — une  ab o n ­
d an ce  céleste  de dons, se produi­
san t si souvent et à  la  connais­
san ce  de tant de gens, qu 'il sem ­
ble qu 'il y  ait eu  une d isp en sa ­
tion spécia le  pour la  Scandinavie .

M ais leur histoire est au ss i Tex­
posé  d 'oeuvres très hum aines, le 
spectac le  de Saints accom plissan t 
eux-m êm es le m iracle de leur d é­
liv rance alors qu 'ils se trouvaient 
en  p résen ce  du  m iraculeux.

« P lusieurs de nos frères », di­
sent les m issionnaires d a n s  leurs 
rapports, « sont dev en u s de 
m œ urs si exem plaires que les 
autorités civiles ont été obligées 
de reconnaître  les bons effets de 
leur religion'. » Par leur tenue m o­
rale, leur énerg ie  et la  généro-
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site de leurs sentim ents, ils ont 
dém enti les observations m alveil­
lan tes de  ceux qui d isa ien t : « Les 
recrues que l'U tah fait en  Europe 
se com posent de gens vu lgaires 
et ignorants, a u  d essous des c la s­
ses les p lus b a sse s  en  A m érique, 
qui dev iennen t a insi sa n s  peine  
les victim es des M orm ons fanati­
q u es et ru sés ... des gens de rien 
qu 'il est facile d 'in fluencer à  ca u ­
se de  leur m entalité  rud im entaire 
et de leur pauvre té . »

Le rom ancier O le R ô lvaag  a u  
contraire, qui a  su voir la  vérité, 
ap p e lle  ces gens soi-disant infé­
rieurs : « les géan ts  de la  terre ». 
L 'A m érique d evait sûrem ent por­
ter rem ède à  la  « p au v re té  » et a  
« l'ignorance  ». Ce fait a  a id é  à  
créer la  sym path ie  pour le mor­
m onism e. G eorge Q. C annon, 
ap rès  une  visite à  la  M ission 
S cand inave, écrivit en  1862 :

La transp lan ta tion  des Saints à  Sion 
se ra  pour eux, de toutes les façons, un 
a v an tag e , s 'ils s 'en  m ontrent dignes. 
Comme tous les au tres, physiquem ent ils 
seront transform és. Ils sont déjà forts et 
robustes, m ais on v e rra  les v isa g es s'affi­
ner et les formes du  corps deven ir h a r ­
m onieuses. C 'est l'influence céleste  de 
l'Esprit du Seigneur qui, dan s des condi­
tions de v ie  p lus favo rab les et g râce  à  
une m eilleure nourriture, accom plira ce 
changem ent.

Tels étaient les espoirs. Chris­
tian  M adsen, d an s  une  lettre en ­
voyée  de A alborg  en  1861, ex­
prim a les asp ira tions des conver­
tis : « Partout, les Saints n 'ont 
.qu 'une p en sée  : ém igrer. C 'est à  
ce la  que vont leurs prières, leurs 
désirs, leurs efforts ». Cette piété, 
ces sentim ents, et ces efforts furent 
les ressorts du  m orm onism e en 
Scandinavie. La foi soutenue p a r 
la  bonne conduite form a le cou­

ran t sangu in  nourricier, qui soutint 
les Saints, m alg ré  les pe rsécu ­
tions, d isent d 'eu x  des p ro p a g a ­
teurs de  leur religion, et les incli­
n a  à  im m igrer en  A m érique.

La persécution com m ença de 
bonne heure. Ce fut en partie 
l'application des lois contre les  
conventicules, qui, en Suède et 
en N orvège, interdisaient toute 
activité religieuse dissidente, qui 
allait contre le m onopole de l'Egli­
se luthérienne officielle. M ais ce  
furent aussi des vio lences susci­
tées par la  m éfiance et le  préjugé.

L 'évangélisation  g râce  au x  ef­
forts des m issionnaires se fit 
d 'ab o rd  à  C openhague, la  ville la  
plus im portante de  la  S can d in a­
vie. Les quartiers  p au v re s  fourni­
rent de nom breux néophites — 
m alheu reusem en t m élan g és sou­
vent de d éclassés. O n voyait p a r­
fois debout sur les ban cs, p en d an t 
les offices, des voyous, le ch a ­
p e a u  sur la  tête, fum ant des c iga­
res. Ils n e  se priva ien t p as , à  l'oc­
casion  de b riser les vitres, de  ca s ­
ser les b an cs  et d 'a rra c h e r les 
p a n n e a u x  de bois. Les p ropriéta i­
res des sa lles ob tenaien t parfois 
des com pensations pour les d es­
tructions ; m ais les M ormons, en 
tan t que  secte religieuse, n 'é ta ien t 
p a s  protégés.

Un des p rem iers convertis, bour­
geois de C openhague, obtint quel- 
au e s  fois, g râce  à  son im portance 
d a n s  la  cité, un  p iquet de  soldats, 
b ayonnette  a u  canon, à  la  porte 
ou à  l'in térieur de  la  salle, en m a­
nière de défense. En 1852, huit 
cent c inquan te  M orm ons réd igè­
rent une pétition a u  Parlem ent 
dano is « afin a u e  notre personne 
et nos b ien s soient p ro tégés d an s
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l'exercice de notre religion, com ­
m e la  Constitution nous en  assu re  
le droit ».

Les v io lences furent souvent 
personnelles. La m aison  de cer­
ta ins convertis fut en v ah ie  de 
force. Ce qui é tait p ré jugé  d an s  
les villes devena it de la  h a in e  
d an s  les villages. O n détru isait le 
m obilier d 'u n  voisin pour le punir 
d e  s 'ê tre  assoc ié  av ec  des é tran ­
gers.

La p o p u lace  b rû la  la  m aison 
d 'u n  certa in  Jacob Johannes Bohn, 
en  criant : « Baptisons le prêtre 
m orm on d a n s  son san g  ».

A près cette scène de sa u v a g e ­
rie, Bohn ren tra  en  ram p an t d an s 
les débris de  sa  m aison, et, g râce  
à  Dieu, y  re trouva un  cah ie r con­
tenan t c inquan te  hym nes qu'il 
a v a it com posées pour célébrer sa  
religion.

Hans Peter Jensen, honnête for­
geron dut s'enfuir d'Aalborg lors­
qu'une foule hurlante de quatre 
cents dém ons envahit sa  chau­
mière, arracha les tuiles du toit 
pour en faire des projectiles en  
détruisant tout chez lui. De jeunes 
paysannes portaient des pierres 
dans leur tablier pour aider les  
destructeurs, et criaient : « Invo­
que ton Dieu et demande-lui de te 
défendre ! ».

D ans les p rem iers tem ps, le lot 
des M orm ons fut l'exil pour les 
Suédois, l'em prisonnem ent a u  
p a in  et à  l 'e a u  en  Norvège, et les 
a ttaq u es  p a r  la  popu lace  a u  D a­
nem ark . N éanm oins, ap rè s  une  
an n é e  de prédication, Erastus 
Snow  m andait à  Brigham  Y oung : 
« J'ai m ain tenan t le sentim ent que  
nous av o n s b risé  la  coquille en

S cand inav ie . Si on nous ch asse  
du  p ay s, notre œ u v re  conti­
nuera. ».

Des m issionnaires, choisis p a r­
mi les n a tionaux  convertis, p a r­
couraien t les provinces, courant 
leur ch an ce  ou se g lissan t d an s  
les interstices de  la  loi. Si p rêcher 
c 'é ta it h a ra n g u e r  le peu p le  de­
bout, ils p rêcha ien t assis. Si les 
réunions re lig ieuses é ta ien t inter­
dites, ils réun issa ien t des sy m p a­
th isan ts chez l'un  d 'eu x  pour des 
« conversations » ; tand is  que  les 
fem m es raccom m odaien t des b a s  
et que  les hom m es rép a ra ien t 
leurs filets, les m issionnaires com ­
m entaien t l'évangile .

Un des p êch eu rs  écrivit :
Q u an d  je ren tre  chez moi, il faut que 

je rep renne toutes les m ailles. Car, lors­
q ue j'écou te  ces m erveilleuses vérités, je 
fais des m ailles si lâch es q ue  rien ne 
p eu t tenir.

Si, ap rè s  avo ir été arrê tés ou 
em prisonnés, les m issionnaires 
s 'é ta ien t e n g ag és  sur l'honneur 
à  n e  p lus faire de prosélytism e, 
ils pa rta ien t a illeurs et é ta ien t 
rem p lacés p a r  des corelig ionnai­
res qui n 'a v a ie n t p a s  été obligés 
de faire cette prom esse.

Q u an d  ils ne p o uva ien t p lus 
être m issionnaires, ils rep renaien t 
leur m étier et p a ssa ien t la  conta­
gion de  leur foi au x  ouvriers av ec  
qui ils travaillaien t.

Un cordonnier fourrait des tracts 
d es Saints des D erniers Jours d an s 
les souliers de ses clients.

Un tailleur faisait des serm ons 
tout en  cousant. Ils b ap tisa ien t la  
nuit d an s  des rivières ou sur le 
bord  de la  mer.

C h aq u e  n o u v eau  converti por­
tait tém oignage à  son voisin. Le 
nouvel évang ile  était un  germ e
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qui se rép an d a it p a r  contact.
G râce a u  lab eu r de nos A n­

ciens, m essag ers  de notre voix, le 
m orm onism e s 'est développé et a  
pris de la  force en  Scandinavie . 
C 'est une  des p lus belles p a g e s  
de l'histoire de nos m issions. Un 
historien m al informé a  dit des 
m issionnaires en  S cand inav ie  
qu 'ils  « étaient p a ssé s  m aîtres à  
cultiver le sol du  m écontentem ent 
religieux, social et politique », et 
que  .les convertis é ta ien t « des 
ignorants, la  lie de la  société ».

Cette calom nie ridicule contient 
une contradiction, puisque les  
convertis devenaient eux-mêmes 
m issionnaires. Il ne vint de l'Utah, 
entre 1850 et 1859, que treize mis­
sionnaires dans les trois pays  
Scandinaves. En 1859, le premier 
converti-émigrant revint en Scan­
dinavie, après un court séjour au 
siège américain du mormonisme 
et anrès être devenu un Ancien à 
Sion. Presque tous les soixante- 
sept anciens, qui furent envoyés  
d'Amérique dans les p ays Scandi­
naves, de 1860 à 1870, étaient des 
convertis devenus émigrants et 
qui retournaient dans leur pays  
natal comme m issionnaires.

Un des nôtres, qui av a it été 
bourgeois de C openhague, O la

M ilsson Liljenquist, ém igran t en 
1857, rapporte  :

Je fus le prem ier des A nciens ay a n t 
ap p ris  à connaître l'E vangile  en Scandi­
n av ie  qui rev ins porter tém oignage en fa­
veur de Sion. On s 'é tonna, ca r on croyait 
qu 'on  ne rev en a it jam ais  ap rè s  être parti 
pour les M ontagnes B ocheuses... Je me 
rendis à la  P réfecture de Police à  C open­
h a g u e  pour déclarer mon arrivée . Les 
em ployés et leurs chefs quittèrent leurs 
b u reau x  pour se p resser autour de moi 
et me souha ite r la  b ienvenue. Je p a ssa i 
un  ag ré a b le  m oment avec  eux, portant té­
m oignage au  sujet de Sion et leur p arlan t 
de tout ce que j 'a v a is  fait depu is mon 
départ.

P endan t les dix a n s  qui suivirent 
il y  eut de nom breux  retours de 
nationaux . En 1900, pour le jubilé 
cé lébran t les débu ts du  m orm onis­
m e en  S candinavie , il vint de. 
l'U tah treize cents A nciens, répon­
d an t pour a insi dire à  « l 'ap p e l » 
des convertis de  la  p rem ière et de 
la  seconde génération. Un officiel 
suédois d é c la ra  en  1890 : « Le 
royaum e est en v ah i p a r  une  a r ­
m ée de m issionnaires de  l'U tah ».

Plus tard, lo rsqu 'arrivèren t les 
m issionnaires du  XXme siècle, le 
D anem ark  leur sem bla  « avoir été 
largem ent instruit p a r  nos p réd é­
cesseurs ; car des tracts de l'Egli­
se se trouvaient d an s  p resq u e  tous 
les foyers que nous v isitâm es ».

Je sa is  que la  m ission la  p lus im portante que j'aie reçue dans  
cette  vie est : prem ièrem ent, d'observer le s  com m andem ents de Dieu, 
tels qu'on m e le s  a  enseignés ; secondem ent, de les enseigner  à  tous 
les  enfants de Notre Père qui ne le s  connaissent p a s encore.

G eorge A lbert SMITH
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Vente du Livre Mormon

Danois sym pathisant achète 
1000 exem plaires

L  e nom bre le p lus considérab le  
du  Livre de Mormon qui a it ja ­
m ais été ach e té  p a r  une seu le  p er­
sonne en m êm e tem ps, d an s  toute 
l'histoire d e  l'Eglise, v iens d 'ê tre  
rem is à  M. M arius M orgensen, de 
Kolding, D anem ark. Il n 'est p a s  
m em bre d e  l'Eglise.

Apprenant l'arrivée au Dane­
mark d'une cargaison de 5.000 
exem plaires du Livre de Mormon 
en danois, M. M orgensen, qui re­
cueille depuis deux ans des in­
formations sur l'Eglise, vint trou­
ver le Président de la M ission da­
noise, M. Edward H. Sorensen. Il 
com m anda 1.000 exem plaires et 
remit les fonds pour en couvrir 
l'achat.

Il g a rd a  20 exem plaires pour 
son u sag e  personnel et rem it les 
980 au tres à  la  M ission dano ise  
pour être v ersés à  la  bib lio thèque 
de prêt.

Les m issionnaires, les m em bres 
de l'Eglise et leurs am is se réjouis­
sent g randem en t des nouvelles 
possibilités qu 'ils  ont m ain tenan t 
de distribuer le Livre de Mormon, 
Le Président Sorensen dit « La 
M ission d ano ise  app réc ie  vive­
m ent la  gén éreu se  contribution de 
M. M ogensen a u  développem ent 
de l 'œ u v re  du  Seigneur a u  D ane­
m ark. Seule la  vision d e  l'éternité 
d an s  l'au tre  vie a  pu  suggérer un 
geste qui p rodu ira  des fruits si 
féconds. »

M. M ogensen av a it com m encé 
à  s 'in téresser a u  m orm onism e, il 
y  a  deux  ans, lorsqu 'il av a it reçu 
la  visite de l'A ncien  G ay ler S. 
Young et de  l'A ncien Thom as M. 
H aw ley, a u  cours de leur tournée 
de  p ro p ag an d e . Les m issionnaires 
lui av a ien t la issé  un  exem plaire  
du  Livre de Mormon. Il leur av a it 
dit : « R evenez d a n s  deux sem ai­
nes ; j 'a u ra i lu le livre. »

Ils revinrent deux sem aines p lus 
ta rd  et lui d em an d èren t s'il av a it 
fini d e  lire l'ouvrage. « Non, je 
n 'a i p a s  fini », dit M. M ogensen. 
« C ela  ne se lit p a s  com m e un  ro­
m an. J'en a i lu 95 p ages, qui m 'ont 
profondém ent im pressionné. J'ai 
relu  ch aq u e  chap itre  deux  fois et 
c 'est pour ce la  que  j'a i p rogressé 
si lentem ent. »

Les deux m issionaires rencon­
trèrent M. M ogensen dans la rue 
plusieurs sem aines après, et lui 
demandèrent où il en était et si 
sa  bonne impression se confir­
mait. M. M ogensen (qui est un 
important fabricant de chaussu­
res) répondit : « Tout Danois de­
vrait avoir ce livre chez lui. » Il 
proposa d'acheter 1.000 exem ­
plaires de l'ouvrage, afin de les  
distribuer parmi la population.

O n lui dit qu 'il n 'é ta it p a s  pos­
sible pour le m om ent d e  fournir 
un nom bre au ssi considérab le  
d 'exem plaires. Il continua à  d e­
m an d er q u an d  il en  arriverait
(Lisez DANOIS, page 27)
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Soyez une cuisinière 
à  la mode nouvelle

Par Burl SHEPHERD

Q u a n d  on d em an d e  a u  public 
de voter sur la  question de  la  
nourriture, les légum es recueillent 
généra lem en t le p lu s  petit nom bre 
de suffrages. Il y  a  à  ce la  une  ra i­
son. A cau se  de la  façon dont ils 
sont souvent p réparés, les légu­
m es perden t de 50 à  90 pour cent 
de leur sav eu r et de leur qualité  
nutritive p en d an t le tem ps où ils 
sont transportés du  jard in  ou de 
la  boutique du  m arch an d  à  la  ta ­
b le  du  consom m ateur. Nous don­
nons p lus loin des règ les fonda­
m enta les qui devra ien t faire re­
m onter leur popularité  et am élio­
rer la  san té  de tous les m em bres 
d e  la  famille. A notre insu, la  per­
te cum ulative de v itam ines et de 
substances m inérales, jour ap rès  
jour, p a r  le fait d e  m au v a ises  m é­
thodes de cuisson, est un  facteur 
im portant de m au v a ise  san té  et 
de nom breuses m alad ies.

Conseils à la  cuisinière.
1. Ne p a s  peler les légum es à  

m oins que la  p e a u  en  soit dure ou 
am ère, ou trop in ég a le  pour pou­
voir être nettoyée com plètem ent.

2. Ne la issez p a s  les légum es 
trem per longtem ps d an s  l'eau . La­
vez-les vite ; faites-les cuire vite, 
et servez-les de suite. En faisant 
bouillir longtem ps les légum es, on 
détruit les v itam ines et les sub­
stances m inérales. La m em e m é­
thode détruit au ssi les hu iles es­
sentielles et le sucre qui donnent

leur sav eu r au x  légum es.
3. Ne vous servez p a s  de b ica r­

b o n a te  de  soude pour la  cuisson. 
C ela  détru irait la  v itam ine C.

4. O n peu t couper ou râ p e r les 
légum es pour dim inuer le tem ps 
de cuisson, m ais à  condition de 
faire cuire san s attendre , et d an s  
très peu d 'eau .

5. Q uel que  soit le m ode de 
cuisson, l 'e a u  de cuisson est nutri­
tive et ne  doit p a s  être jetée.

6. Em ployez des légum es frais 
— p lus ils sont frais, p lus ils con­
servent leurs v itam ines. Souve­

nez-vous que plus la  feuille, la  
cosse ou la  q u eu e  sont vertes, 
p lus le légum e est riche en  fer, en 
cuivre et en  v itam ine A. Servez 
ch aq u e  jour d es  sa lad es  ou des 
légum es crus.

M éthodes de cuisson.
1. La m eilleure m éthode de fai­

re cuire les légum es est de  les 
m ettre a u  feu san s  eau , d a n s  une 
cassero le  aux  paro is ép a isses  et 
herm étiquem ent fermée. Com m e 
les légum es contiennent de 70 à  
90 pour cent d 'eau , on p eu  les fai­
re cuire san s  eau , ou av ec  seu le­
m ent une  cuillerée d 'e a u  pour 
ch asse r p lus vite l'oxygène. Le 
succès de cette m éthode dép en d  
du  soin q u 'on  p rend ra , a u  début 
d e  la  cuisson, de m aintenir la  tem ­
p éra tu re  p eu  élevée, afin que la  
v ap eu r n e  s 'é ch ap p e  pas. Il faut 
faire mijoter a u  lieu d 'a lle r vite.
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2. Si vous vous servez de  ca s­
seroles m inces, il faut em ployer 
de  l 'e a u  en  p lus g ran d e  quan tité  
et faire bouillir fort a u  début, pour 
éviter q u e  le légum e ne s 'a ttache . 
Pour les légum es verts, n 'em ­
ployez que  l 'e a u  qui reste a tta ­
chée  au x  feuilles. C ouvrez la  ca s ­
serole et faites cuire au ssi vite 
que possible.

3. O n peu t au ssi faire mijoter 
les légum es d a n s  du  lait, ce qui 
leur donne une  sav eu r p lus dou­
ce et p lus sucrée que  d a n s  l'eau . 
Le lait se ra  ensuite excellent à  
boire ou pour faire u n e  soupe. Il 
faut chauffer le lait a v a n t d 'y  m et­
tre les légum es, m ais san s  le fai­
re bouillir. E ssayez cette m éthode 
av ec  du  chou haché , en  ép a iss is­
san t un  p eu  le jus av ec  de la  fa­
rine. :  ̂ i ! ;j

La cuisson a u  four est supérieu­
re, quo iqu 'on  court le risque de  
perd re  les v itam ines C en  ra ison  
de la  len teur d e  la  cuisson et de 
la  non-élim ination de l'oxygène. 
Si les légum es sont pelés, la  p er­
te est p lus g ran d e  ; cep en d an t on 
peut réduire  la  perte  en  trem pant 
p réa lab lem en t le légum e d an s  
l'huile  et en  chauffant le four 
d 'av an ce .

5. La cuisson lente perm et de 
cuire les légum es d a n s  leur jus. 
Em ployez deux g ran d es  cuille­
rées de g raisse , d an s  laque lle  
vous rem uerez b ien  les légum es 
de façon à  ce que  toute leur sur­
face soit im bibée. Si le tem ps de

cuisson est d e  cinq m inutes ou 
moins, on peut a jou ter deux  g ra n ­
des cuillerées d 'e a u  pour produire  
de  la  vapeur. Ferm ez herm étique­
m ent et réduisez la  ch a leu r pro­
gressivem ent. Cette m éthode est 
une  v a rian te  de la  m éthode san s 
eau . O n peu t couper les légum es 
en  tranches ou les râper.

6. Si vous em ployez la  m arm ite 
à  pression, faites en  sorte de  sui­
v re  les indications pour le tem ps 
d e  cuisson. O n n e  m et que  que l­
ques cuillerées d 'eau . Il faut faire 
bouillir l 'e a u  a v a n t de m ettre les 
légum es d a n s  la  m arm ite. Dès 
que  le tem ps de  cuisson est a t­
teint, faire refroidir la  m arm ite 
aussitôt. Le d é sa v a n ta g e  de cette 
m éthode est qu 'il est facile de 
la isser les légum es trop cuire, d 'où  
perte  de v itam ines et de saveur.

Principes de conservation.
1. Les restes doivent être cou­

verts et mis d a n s  le frigidaire, si 
on en  a  un. Eviter de  faire recuire. 
Servir plutôt les restes en  sa lade .

2. Si vous ne pouvez faire cuire 
les légum es verts de  suite, conser­
vez-les d an s  un  endroit frais et 
hum ide, légèrem ent couverts.

3. Coupez les feuilles d es  carot­
tes, des betteraves, et au tre s  raci­
nes, pour les conserver, c a r  les 
feuilles continueraient à  se nour­
rir de  la  rac ine  et l 'épu isera ien t 
des su bstances nutritives.

4. Lavez les légum es pour les 
conserver san s  qu 'ils sèchent ni 
ne  se corrom pent.

M es prières ont été exau cées m aintes et m aintes fois, et non 
seu lem ent m es prières ont été exaucées  ; m ais  je sais, aussi certai­
nem ent que  je sa is que  je vis, que Dieu écoute e t exauce le s  prières 
d es honnêtes gens.

H éber J. GRANT, 7me président de l'Eglise, 1941.
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La présentation du dram e d

J e  m e tenais, un  soir de la  p re­
m ière sem aine  d 'aoû t, sur le som ­
m et venté de la  colline de Cumo- 
rah , et je vis des m illiers d 'au to ­
m obiles franchir les hau teurs, en 
files in term inables, et serpenter 
sur tous les tournants de la  route 
h istorique de C an an d a ig u a .

C es voitures am en aien t de tou­
tes les régions de l'Est une foule 
calm e et respectueuse  à  la  ville 
et à  la  colline où leu rs ancêtres 
a v a ien t torturé et persécu té  Jo­
seph  Smith et ses disciples, il y  a  
120 ans.

Ils ven a ien t m ain tenan t p res­
que pieusem ent, voir rep résen ter 
Le Livre de M ormon et rendre  
h om m age à  l'hom m e qui av a it 
trouvé les feuillets du  Livre sur la  
colline et les av a it fait connaître 
a u  m onde.

Les accents ém ou­
vants du Chœur du 
Tabernacle de Sait 
Lake City inspirè­
rent à  la  foule ras­
sem blée au pied de 
la  colline les senti­
ra e n t s appropriés 
au spectacle de 
l'histoire religieuse  
am éricaine, qui a l­
lait se dérouler sous 
ses yeux. La brise 
fraîche du soir por­
tait au loin les hym ­
nes des Saints des 
Derniers Jours, lors-

Par l ’Ancien Vernon B. Romney. 
que les trompettes annoncèrent le 
com m encem ent de la  neuvièm e  
présentation annuelle du drame,
« L'Amérique Porte Tém oignage  
en Faveur du Christ. » A une hau­
teur de 200 pieds au-dessus de 
l'auditoire silencieux éclata, lan­
cé par les trompettes, l'hymne 
ém ouvant, « Oh ! Sommet des 
Monts ».

La voix v ib ran te  de M oroni (rô­
le tenu  p a r  Rue Johnson de Logan,
Utah) p rononça  une  prière  de paix, 
invoquant la  p résen ce  de l'Esprit 
du  Seigneur. Le Président G eor­
ge Q. Morris, de  la  M ission des 
Etats de l'Est, so uha ita  la  b ien v e­
nue  aux  assis tan ts  de toutes con­
fessions venus à  Palm yra, et leur 
p a r la  de l'im portance des choses 
qu 'ils a lla ien t voir et en tendre  à  
cette heu re  solennelle d e  la  fin du 
jour. Les lum ières furent b a issées  
et la  voix du  Christ p ro n o n ça  sen-

A
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de Cumoroh
tencieusem ent le s  paro les  de 
l'E vangile selon Saint Jean : « J'ai 
d 'au tres  b reb is qui n e  sont p a s  de 
cette bergerie  ; celles-là au ssi il 
faut que  je les am ène, pour 
q u e lle s  en tenden t m a  voix ; et il 
n 'y  a u ra  q u 'u n  seul troupeau  et 
un  seul berger. »

Cette référence au x  Saints dis­
p e rsé s  d a n s  toute l'A m érique fut 
illustrée p a r  la  scène qui suivit, 
m ontrant le P rophète Ezéchiel qui 
unit le bâ to n  de Juda (la Bible) au  
bâto n  de Joseph (le Livre de  Mor­
mon). Puis vint l 'apparition  de 
M oroni à  Joseph, sur la  scène au  
h au t d e  la  colline. M oroni p a r la  
a u  jeune hom m e ém erveillé  du 
g ran d  peup le  qui vivait en  A m é­
rique a v a n t les Indiens. Il lui fit 
com prendre quelle  g ran d e  chose 
ce serait de faire connaître  a u  
m onde ce que  devait contenir le 
Livre de M ormon.

Alors, d a n s  une  lum ière éc la ­
tante, com m ença à  se dérouler la  
série de tab leau x  illustrant des 
événem ents d ram atiq u es de l'h is­
toire des N éphites et des Lama- 
nites, qui v ivaien t en  A m érique et 
la  parcou ra ien t en  tous sens, mil­
le a n s  av a n t Père chrétienne.

M oroni fit a p p a ra ître  la  vision 
de M arie et de l'Enfant Jésus, en­
tourés des sages, venus pour a d o ­
rer le Seigneur, apportan t des p ré­
sents de contrées lointaines. Puis 
Moroni év o q u a  le Christ d ispen­
san t a u  peup le  son am our et sa  
pu issance . Çe fut enfin le cruel 
sp e c ta c le . de l'arresta tion  du  Sei­
gneu r et d e  sa  crucifixion.

L ’EGLISE 
en MARCHE

À la  fin de ce rêve d e  M oroni . 
le P rophète A binidi vint annoncer 
au x  N éphites corrom pus et san s 
piété leur im m inente destruction 
en  ra ison  de leur obstination et 
leurs vices. Pour cela, A bidini fut 
condam né p a r  le roi N oah à  être 
b rû lé  vif. O n vit m onter du  b û ­
cher de longues flam m es. L 'audi­
toire reg a rd a it et écoutait h a le ­
tant.

A im a, jeune N éphite au x  for­
m es ath létiques, ap p a ru t ensuite, 
insultant et m au d issan t ceux qui 
croyaien t à  la  v en u e  de Christ. II. 
saisit une crosse sacrée  des m ains 
d 'u n  p rêtre  de la  v ra ie  religion et 
s 'en  servit pour effrayer et disper- ' 
ser la  foule des croyants. La p u is­
san ce  de Dieu frap p a  im m édiate­
m ent A im a, qui tom ba m uet et 
san s vie, et res ta  p en d an t trois 
jours inanim é. Enfin A im a en ten­
dit la  voix d 'u n  ange , lui com m an­
dan t de se  lever. Il se red re ssa  et 
an n o n ça  en  g ran d  ém oi : « Je suis 
rache té  p a r  le Seigneur. » Alors, 
com m e il a rriv a  pour Paul à  Jéru­
salem , A im a, purifié de ses p é ­
chés, partit p rêcher l'Evangile du 
Christ a v e c  foi et conviction, per­
su ad an t des cen ta ines de N éphi­
tes que le Christ viendrait.

Sam uel le Lam anite, décrit p a r  
Moroni à  Joseph Smith, paru t a u  
som m et d 'u n  rocher d 'où  il mori­
g é n a  la  m ultitude pour leur pa il­
la rd ise  et leur idolâtrie. Sam uel 
leur dit les signes décisifs qu 'ils
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verraient, et leur a n n o n ça  que  le 
Christ longtem ps a ttendu  alla it 
bientôt n a ître  à  Jérusalem .

P ar la  suite de la  prophétie de 
Sam uel an n o n çan t les m alheurs 
qui se p roduiraien t lors de la  mort 
d u  Sauveur fut brillam m ent repré­
sentée. Trois cents lam pes de dif­
férentes couleurs se b a lan cè ren t 
au -dessus de la  colline jetant un 
clair-obscur lugubre sur les m ou­
rants. Des lam entations p erçan tes 
annoncèren t que  Christ était mort, 
et que le m onde coupab le  p ay a it 
le prix de ce crime.

Lorsque la  fum ée se d ispersa , 
on entendit la  voix calm e du 
Christ, an n o n çan t que  Son sacrifi­
ce était accom pli, et que, g râce  à  
Lui, l'hum anité  pourrait vivre éter­
nellem ent.

Puis M oroni reparu t de nou­
v e a u  dev an t Joseph Smith à  l'en ­
droit de la  colline où il devait 
trouver les p laq u es  du  Livre de 
M ormon. Il lui ra p p e la  l'im portan­
ce des choses qu 'il lui av a it dites, 
et la  g rav e  responsabilité  qu 'il 
av a it à  l 'ég a rd  d e  la  population  
du  globe.

Enfin Moroni, é levan t la  voix, 
p rononça  une solennelle bénéd ic­
tion de prom esse à  l'au torité  in­
visible réunie a u  p ied  de la  colli­
n e  : «. . .  si ces choses sont vraies, 
et si vous dem andez d 'u n  coeur 
sincère, av ec  une  intention réelle, 
et av ec  la  foi en  Christ, je vous 
m anifesterai la  vérité p a r  la  pu is­
san ce  d u  Saint-Esprit. »

Les joueurs de trom pette en  ro­
bes  b lan ch es ap p aru ren t de nou­
v e a u  a u  h au t de la  colline et fi­
rent retentir le chœ ur vibrant, 
« L 'Ange V enu d'En-Haut ». Des 
ray o n s éclatants, de  toutes cou-

Occupation
’u a n d  une fam ille o rgan ise  des 

distractions en  com m un, elle ne 
peut m an q u er d 'ê tre  unie. Puisque 
les v a c a n c es  d e  Noël sont en  vue, 
si nous jouions ensem ble  ! Si nous 
introduisions un  p eu  de  varié té  
d an s  nos occupations, afin de ci­
m enter la  fam ille et de m ettre de 
la  lum ière et de la  joie d an s  les 
relations quotid iennes !

O n s 'am u se  le m ieux lorsque 
tous, du  p lus jeune a u  p lus vieux, 
en treprennent que lq u e  chose en ­
sem ble. Il faut donc p rép a re r  un  
p lan  de bonne h eu re  pour donner 
à  tout le m onde u n e  ch an ce  de 
p rend re  part à  l'o rgan isa tion  et 
au ssi pour fixer la  d a te  d 'a v a n c e  
afin que  tout le m onde soit p ré­
sent. N aturellem ent, s'il y  a  des 
m em bres d e  la  fam ille qui sont 
assez  âg é s  pour avoir des fian­
cés ou des fiancées, qu 'ils  les 
am ènen t — plus on est nom breux, 
p lus on  rit.

C 'est au tour de la  tab le  de fa­
mille ou a u  coin du  feu, ou en 
tout endroit qui se trouve être le 
centre de la  famille, qu 'il faut jeter 
les prem ières b a se s  d e  la  soirée

leurs, tom bèrent sur le m onum ent 
de  Moroni. C 'était la  fin de la  
g ran d e  célébration  d ram atique  du 
m orm onism e.

Je m e tins a u  h au t de la  colli­
n e  ven tée  et contem plai les au to ­
m obiles rep renan t la  route p a r  la ­
quelle  elles étaient venues. Le d é ­
filé d u ra  trois heures.
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de vacances
Par Marba C. JO S E P H S O N .

O
de Noël, et on doit en co u rag er tout 
le m onde à  y  participer.

Il n 'y  a  p a s  seu lem ent Noël, il 
y  a  le Jour de l'An, la  St-Valentin, 
les fêtes na tionales. Q ue toutes 
ces fêtes soient l'occasion  de  d é ­
corer la  m aison  ou u n e  cham bre  ; 
ch acu n  doit y  em ployer son im a­
gination  et ses m ains. S'il n 'y  a  
p a s  de  jeunes enfan ts chez vous, 
em pruntez-en à  une  voisine qui 
n 'a  jam ais  une  soirée à  elle ; don­
nez-lui l'occasion  d 'a lle r  a u  ciné­
m a  ou d e  pou sser ju sq u 'à  la  
ville.

Les fenêtres sont un  excellent 
endroit pour com m encer à  tran s­
form er l'ap p artem en t — il faut 
toujours les lav e r souvent, n 'est- 
ce p a s  ? Alors collez-y un  Père 
Noël, qui dév erse  une corne p lei­
ne de jouets ! Il suffira d 'av o ir une 
feuille de p ap ie r à  dessin , des ci­
seau x  ém oussés (pour éviter qu 'o n  
ne  se coupe les doigts) et des 
c rayons d e  couleur.

Les enfan ts au ron t une  joie im­
m ense  à  faire des cocottes en  p a ­
pier, pour les p lace r d ev an t l 'a s ­
siette de  ch aq u e  invité, et qui res­
teront là  lo rsque la  d inde servie 
sur la  tab le  a u ra  été liquidée.

O u bien, vous p réparerez  u n  a r­
bre  de Noël. Les enfants d écoupe­
ront toutes sortes d 'enjo livem ents, 
brillam m ent coloriés, pour sus­
p endre  à  l 'a rb re  — à  m oins que 
vous ne  préféreriez un  Père Noël !

Voici une  idée : Coupez un  cer­
cle de 0,10 m. d e  d iam ètre  d an s

un  carton léger vert ; pu is décou­
pez en  rond, à  l'in térieur de ce 
cercle, une  sp ira le  d 'u n  centim è­
tre de largeur, dont le serpentin  se 
rapp roche de  p lus en  p lus du  cen ­
tre. Tirez en  l'a ir  le centre d e  la  
spirale, qui se tiendra  debout 
g râce  à  la  rigidité du  carton, ou 
av ec  l'a id e  d 'u n  crayon. C e la  re­
p résen te ra  u n  petit a rb re  de Noël, 
a u  h au t duquel vous mettrez une 
petite bougie, ou u n e  étoile en  p a ­
pier doré. Vous pourrez avoir a u ­
tant d 'a rb re s  de Noël éclairés, que  
d 'invités.

C om m e centre de table, vous 
avez le choix entre p lusieurs so­
lutions :

1. Collez ensem ble  des b a lle s  
pour a rb re  d e  Noël, de couleurs 
variées, que  vous d isposerez a u ­
tour d 'u n  chandelie r où se ra  fixé 
un cierge de  Noël.

2) Construisez le m êm e disposi­
tif av ec  des courgettes, ou des ra i­
sins, ou des pom m es rouges, ou 
m êm e des oignons frottés a v e c  de 
l'huile.

3) C onstruisez des d indes en  p a ­
pier d 'a ssez  g ran d e  dim ension, 
formez un p iédesta l pour une  cou­
p e  rem plie d 'a m a n d e s  ou de bon­
bons.

Ce sera  am u san t de d em an d er 
à  chacun  de dire ou d 'écrire  (pour 
le lire), ce qu 'il p en se  de Noël, i l  
n 'es t p a s  m au v ais  d 'en co u rag e r 
a insi le talent d 'écrire  — m êm e 
d 'e sp é re r que  que lq u 'u n  pourra  
com poser un  poèm e.

Com m encer en  d em an d an t leur 
contribution aux  plus jeunes.
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Q u in tu s  H. C ldybaugh , sirotant 
sa  tisan e  d e  g ingem bre à  petites 
gorgées, s 'en fonça  p lus profond 
d an s  son fauteuil, la  lueur rouge 
du  foyer portan t son om bre sur le 
m ur et sur le p lafond  en  un ang le  
d isgracieux.

Il re g a rd a  p a r  la  fenêtre tom ber 
la  neige, jou issan t de son bien- 
être, tand is  que  les p a ssa n ts  lut­
taient contre le vent, sous la  lu­
m ière des réverbères voilés p a r  
les flocons.

M. C lay b au g h  ne  se  réjouissait 
pas, à  p roprem ent parler, de  la  
situation pén ib le  des gens de la  
rue surpris p a r  la  tourm ente. Pour 
se réjouir, il faut sourire. O r les 
lèvres et les ba jo u es de M. C lay ­
b au g h  n 'av a ien t p a s  esqu issé  le 
p lus léger sourire depuis si long­
tem ps, que personne d an s  la- m ai­
son n 'en  av a it le souvenir.

O n ne  pouvait p a s  dire qu 'il ne  
respectâ t p a s  toutes les p rescrip ­
tions de la  loi, lorsqu 'il p ressu ra it 
ses débiteurs en leur im posant les 
conditions de ses contrats d raco­
niens. M ais sa  m an ière  de tondre 
les em prunteurs le faisait cord ia­
lem ent détester.

Il avait, en  que lques années, 
accum ulé  une m aison  qui était un 
vrai pa la is , un  personnel de trois 
serviteurs pour lui tout seul (puis­
qu 'il était célibataire), une auto  re­
luisante, un  com pte en  b an q u e  
dodu — et l'an im osité m éprisan te  
de tous ceux qui faisaient des-af­
faires av ec  lui.

Le m aître la isse  tom ber s a  m ain  
replète sur un  tim bre d 'appe l. 
Presque aussitô t un  v ale t stylé fait 
son apparition . M. C lay b au g h  lui

Les Pilules 

de Noël

p arle  d e  la  voix rau q u e  d 'u n  hom ­
m e qui souffre d 'un  rhum e.

« V ous pouvez servir, Keyes, et 
donner un peu  p lus d e  lum ière. »

« Très bien, m onsieur.»
K eyes app ro ch e  une  tab le  fou­

lan te  ch a rg ée  des m ets les plus 
appétissan ts, un  filet-mignon sai­
gnant, des frites soufflées, des 
pointes d 'a sp e rg es  a u  beurre, un 
g â te a u  m ousseux, une sa la d e  cro­
q u an te  et des fruits.

G âtan t cet effet, il y  av a it à  un  
bout du  p la te a u  u n e  petite boîte 
av ec  l'é tiquette « Pilules pour 1Q 
d y sp ep sie  ».

K eyes p lace  le p la teau  à  por­
tée de m ain  et donne de la  lu­
m ière. « M onsieur, désire-t-il a u ­
tre chose ? »

•M. C lay b au g h  tend  m a u ssa d e ­
m ent un  doigt vers la  boîte  de 
pilules. S ans ces pilules, il au ra it 
considéré son rep as  com m e tout à  
fait incom plet. Il reg a rd e  la  boîte 
ouverte d 'u n  œ il fixe, p en d an t 
une  bonne minute, puis éclate  :
« Keyes, où sont m es p ilu les ro­
ses ? Celles-ci sont noires ! »

Le v isag e  d e  K eyes se crispe -en 
une  g rim ace douloureuse, com m e - 
d 'u n  hom m e qui n e  peut p a s  en 
croire ses yeux. « Elles ont la  m ê­
m e m arque  que d 'hab itude , m on­
sieur. M ais je v a is  envoyer Pres- 
ton les changer. Les m ag asin s
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sont encore ouverts, je pense. 
C 'est la  veille de Noël. »

« La veille de Noël ! Ah ! c 'est 
la  ra ison  de cette infernale nég li­
gence ! »

M. C lay b au g h  se lève d 'u n  
bond; a u  risque de renverser le 
p la teau  ch a rg é  des m ets intacts, 
et se  m et à  arp en te r la  cham bre  
d ev an t le feu.

« Noël ! Encore un  truc des com ­
m erçants pour attirer des clients 
faciles à  duper d a n s  leur bouti-

O
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que, et leur faire ach e te r des a r­
b res de Noël, des jouets, et des 
objets de c linquan t ! »

Il se m ouche v igoureusem ent et 
s 'essu ie  les yeux, ,que fait p leurer 
son rhum e.

« Le d iab le  em porte le p h a rm a­
cien ! Je ne peux  p a s  d îner sans 
ces pilules, »

Il saisit v iolem ent la  boîte, ob­
jet de  sa  colère, et se  dirige vers 
la  porte, p ren an t en  p a ssa n t son 
p a rd essu s  qu 'il jette sur ses é p a u ­
les.

« Nous allons voir ce qui en est, 
rugit-il, Je va is  a lle r moi-même se­
couer cet im bécile de com m is 
pharm acien . Keyes, dites à  Pres- 
ton de venir à  la  porte d 'entrée, 
av ec  l'auto, san s  d é la i... C e la  ne 
se p rodu ira  p lus ! »

« J 'espère que  non, m o nsieu r... 
Je v a is  tout de suite com m ander 
l'auto. »

Q ue serait-il arrivé, si M. C lay -. 
b au g h  était entré d an s  la  p h a r­

m acie  et m ag asin  de  droguerie  de
Salm s, 1092 M ain Street, ab o n ­
dam m ent décoré  de b ran ch es  ver­
tes et de  fleurs rouges, s'il av a it 
conservé sa  voix de rogom m e et 
ses yeux  furibards, pour foudroyer 
l'em ployée  fiisée à  la  T itien? 
M ais M. C laybaugh , sa  v aste  
bouche ouverte pour lancer une 
tirade, sentit soudain  que  sa  voix 
s 'é ta it p resq u e  envolée.

La découverte  de  ce phénom è­
ne, qui s 'é ta it produit, com m e qui 
dirait p a r  un  coup de baguette , 
c h a n g e a  Q uintus C lay b au g h  de 
tau reau  furieux en  doux ag n eau . 
Il d em a n d a  à  mi-voix : « Puis-je 
voir le chef du  m ag asin  pour lui 
faire une  réc lam atio n ?  ».

La jolie fille lut sur les lèvres la  
d em an d e  non-audible, q u 'accen ­
tuent ses yeux  injectés.

« L 'ascenseu r est à  gauche, 
m onsieur. Le chef est à  son b u ­
reau  a u  sous-sol. »

L 'ascenseur plonge, tand is que 
M. C laybaugh , inquiet de la  d is­
parition  de sa  voix, se dem an d e  
av ec  anxiété  si ce la  v a  être une  
infirmité perm anen te .

Il ouvre violem m ent la  porte du 
b u reau  et introduit son énorm e 
personne à  l'intérieur, d a n s  une 
attitude tragique, com m e on en 
voit a u  ciném a.

Il est stupéfait de se trouver 
d an s  u n  padém onium  de Pères 
Noël en b louse  b lan ch e  et coton 
vert av ec  des com m is affairés a u ­
tour d 'eux  pour m ettre la  dern ière  
m ain  à  leur costum e.

P endan t un m om ent M. C lay ­
b a u g h  dem eure effaré, n e  com pre­
nan t p a s  et se d em an d an t ce qu 'il 
faut faire.

Un com m is a u  b ra s  robuste le
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conduit à  un  siège, lui en lève son 
p a rd essu s  et lui crie à  l'oreille : 
« Un m om ent, m on b rav e  homme! 
Enlevez vos souliers. Je v a is  vous 
aider. Tous les au tres sont prêts. 
Vous êtes en  retard . L 'au tocar v a  
partir d an s  dix m inutes. Hé ! Tom. 
Des bottes, pointure 45, pour le n° 
9, qui vient d 'arriver. Et apporte  
la  corbeille au x  jouets. Vite, on 
n 'a  que juste le tem ps de l'hab il­
ler. » n '

O n lui p résen te  une b louse 
b lan ch e  ; on lui met sur la  tête un 
bonnet vert ; on lui jette sur les ge­
noux un p an ta lo n  bouffant ; on lui 
essa ie  les bottes. Il transpire, il 
dev ien t violet. P ar d essus le m ar­
ché, on lui met un  m asq u e  qu 'on  
a ttach e  derrière  la  tête.

« M ettez-vous debout, s'il vous 
plaît. Enfilez le p an ta lo n  p a r  d es­
sus le vôtre. »

M. C lay b au g h  se d resse  tout 
d 'u n e  p ièce — pour opposer une  
résistance indignée. M ais le p a n ­
talon bouffant le gêne. Pour s 'en  
d éb arrasse r, il l'enfile. Il tente 
d 'exprim er sa  réprobation  en  le­
van t les b ra s  en  l'a ir — on en  pro­
fite (car c 'est précisém ent ce qu 'on  
attendait de  lui) pour lui p a sse r  
p a r  la  tête la  b louse  b lanche.

Voici m ain tenan t que  tous les 
Pères Noël se précipitent vers une 
porte de côté qui com m unique 
av ec  une  cour où a ttend  un au to ­
car.

Un des Pères Noël h isse  Ouin- 
tus C lay b au g h  d an s  le véhicule 
et le fait s 'a sseo ir à  côté de lui, 
les p ieds enlisés d an s  des sacs de 
jouets.

Il trem ble de  froid, tand is que  
le ca r file d an s  la  nuit sous la  tem ­
pête  de neige. De tem ps en  tem ps,

le ca r s 'a rrê te , le conducteur vient 
ouvrir la  porte et ap p e lle  un  nu ­
méro.

Le n° 1, portant son sac  sur 
le dos, est d escen d u  trois rues 
av an t. Voici le tour de n° 2, qu 'on  
a id e  à  m ettre son sac  sur l'épau le . 
Et a insi de suite. Trois, q u a tre ... 
F inalem ent, c 'est le tour du  n° 9. 
Le ca r s'arrête.

« N° 9, vite, s'il vous plaît. Vous 
êtes à  la  porte. Sonnez et faites la  
livraison des jouets. A ttendez à  
l'in térieur de la  m aison  ju sq u 'à  ce 
que  nous p assions vous rep ren ­
dre. Votre enveloppe de p a y e  
vous attend  a u  bu reau , a u  retour. 
14° 9... I »

Le Père Noël, son voisin, lui 
donne un  renfoncem ent d an s  le 
flac, qui le fait se lever en  sur­
sau t ; on le pousse  sur le p lan ch er 
g lissan t : le voici hors de l'au to ­
car, heu reusem en t debout sur ses 
pieds. Le conducteur lui charge  
sur l 'ép au le  une  corne d 'a b o n ­
d an ce  p leine de jouets.

Il se trouve dev an t une  petite 
m aison  éclairée, reg a rd an t d 'u n  
a ir hébété  le feu a rrière  de l'au to ­
car qui d isp ara ît d a n s  le lointain, 
sous la  chute des flocons serrés.

Il sem ble à  M. C lay b au g h  qu 'il 
joue à  la  m arelle  sur un  im m ense 
dam ier — certains des carrés a p ­
p a rten an t a u  m onde des rêves, 
d 'au tres  à  une  réalité  fantastique.

Il sau te  sur le carré  su ivan t — 
c'est-à-dire qu 'il frappe de sa  
m ain  g lacée  à  la  porte du  cottage 
et se trouve introduit, il ne  sait 
com m ent, d an s  la  cham bre  de de­
van t de  la  m aison. Il est p resque  
renversé  p a r  trois enfants en  lies- 
se, qui l 'a iden t à  déposer son sac 
de jouets.
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Toujours p longé d a n s  le m êm e 
rêve irréel, Q uintus se trouve en  
face d 'u n e  a im ab le  dam e, en  ta ­
blier, à  l 'a ir sourian t et accueil­
lant, à  la  chevelu re  ch â ta in  (qui 
retom be en  g rac ieu ses  boucles 
sur sa  nuque), aux  yeux  noisette 
d 'u n  doux éclat.

L 'a im ab le  d am e  lui dit : « Vous 
êtes le b ienvenu , Père Noël ! M an- 
nie, tu ne vou la is p a s  croire que 
le Père Noël existe !... Père Noël, 
êtes-vous sûr que  tous les ca ­
d eau x  sont pour nous ? »

A ce m om ent, M. C lav b au g h  
voit son im age d a n s  un  miroir. 
Q u an d  il découvre  l'é tran g e  cos­
tum e dont il est affublé,, m alg ré  
lui, il s 'écrie  : « Joyeux Noël ! ».

Q uintus sau te  m ain tenan t sur 
l'un  des carrés de la  vie réelle, il 
sent un  sou lagem ent d a n s  la  gor­
ge — sa  voix est revenue  ! Il a u ­
rait voulu  répéter « Joyeux 
Noël ! » — m ais les cris de  joie 
d es enfan ts renden t cette répéti­
tion inutile.

Leurs yeux  im patients dévorent 
le sac  m ystérieux. Q uintus Clay- 
b a u g h  est perdu  en un  rêve. Il 
voit d a n s  une  b rum e un  au tre  a r­
b re  de Noël, dont le p ied  d isp a ­
raît sous une  accum ulation  de 
jouets ; l'odeur p éné tran te  du  pin 
frappe ses narines, tand is qu 'il 
d éveloppe les p aq u e ts  — c'est 
l'a rb re  de Noël de son enfance, 
qu 'il revoit av ec  m élancolie.

Lentement, de ses m ains m a lh a ­
biles, il dénoue la  corde du  sac, 
et v ide le continu sur la  tab le  sous 
les yeux  ém erveillés des trois en ­
fants. « C 'est tout pour vous, p e ­
tits ! »

Ils poussen t des exclam ations

et dansent de joie. Quintus se
p enche  vers la  m am an  : « M ad a ­
me, je suis Q uintus H. C laybaugh . 
J'ai beso in  de té léphoner ; avez- 
vous un  poste  ? »

« Je suis K athryn Connor. Je re­
grette que  nous n 'a y o n s  p a s  le té­
léphone. M ais il y  en  a  u n  chez 
le m arch an d  de saucisson  au  
coin de la  rue. »

La m ention des saucissons 
donne soudain  à  Q uintus la  sen­
sation qu 'il a  faim, v raim ent faim; 
et il devient conscient d 'u n e  déli­
c ieuse odeur de cuisine.

Son subconscient à  la  vision 
d 'u n  b e a u  m orceau  de  v ian d e  à  
la  cassero le , av ec  d es  oignons 
juteux et des légum es à  l'av en an t. 
Il jette un  reg a rd  de convoitise 
vers la  cuisine. La dam e  le sur­
prend. Elle lui d em an d e  : « Père 
Noël, vous avez  faim  ? Je v a is  
vous dire — allez té léphoner au  
coin de la  rue, et, q u a n d  vous re­
viendrez, je vous ferai m an g er un 
m orceau. Nous avons une  d a u b e  
av ec  des nouilles. C ela  vous v a  ?»

Q uintus resp ire  la  v ap eu r p a r­
fum ée — et cède.

« Oui, oui, j'a im e b eau co u p  ce­
la. Je va is  faire com m e vous m e 
le dites, et je reviens ! »

Ses dern ières paro les sont ru­
des, m ais convaincantes. Il ch an ­
tonne un  refrain qui lui revient 
juste à  point.

« Joyeux Noël, enfan ts ! — A 
vous tous un  cordial bonsoir ! »

La rum eur des voix joyeuses 
des enfants l'acco m p ag n e  lors­
qu 'il sort et, p a r  le trottoir glissant, 
il se rend  à  la  petite boutique, où 
il d em an d e  à  téléphoner.

A vec quelque, difficulté, il en ­
tre en  com m unication av ec  la  fir­
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m e Salm s et Cie, et fait porter un 
m essag e  à  son chauffeur. Il rep la ­
ce le récepteur d 'u n  geste b rus­
que et jette un  reg a rd  tout au tour 
de la  boutique. Le m arch an d  se­
coue la  tête. « Je regrette, Père 
Noël, il ne  reste p lus rien d an s  la  
boutique. Je ferme. Bonsoir et 
joyeux Noël ! »

« Joyeux Noël ! » C 'est p lus fa­
cile à  dire, cette fois. M algré qu 'il 
ait faim, cet éch an g e  de com pli­
m ents rend  son p a s  p lus léger 
pour le retour a u  cottage.

Une dem i-heure p lus tard, av ec  
un soupir de  satisfaction, M. Clay- 
b au g h  se renverse  d an s  la  chaise  
de cuisine, où i l . est assis, ap rès  
avoir savouré  deux assie ttes de 
boeuf en dau b e , une part de tar­
te au x  pom m es, et avoir bu  un 
g ran d  verre de lait.

Alors, il se met à  p enser à  ses 
pilules pour la  dyspepsie . O ù les 
avait-il la issées  ? Allait-il en  avoir 
beso in  ? Etait-il m enacé  de son a t­
taque  ordinaire de gastrite  ?

Un sourire illum ine son visage... 
Q u an d  il sourit, Q uintus Clay- 
b au g h  n 'est p a s  d ésa g ré a b le  à  
voir. Ses yeux  s'adoucissen t.

K athryn Connor n 'es t p a s  m é­
contente du  Père Noël qu 'on  lui a  
envoyé. C ependan t, la  question 
que lui pose  Q uintus, à  ce m o­
ment, l'intrigue.

« M me Connor, dit Q uintus, vo­
tre m ari est-il ab sen t en  ce jour 
de Noël. »

Un p as, qui se fit en tendre a  
l'entrée, donne réponse  à  la  q u es­
tion. Une petite femme, à  l 'a ir fati­
gué  m ais vaillan t, entre d an s  la  
cuisine. K athryn lui tend  les deux 
m ains et la  fait s 'asseo ir. La petite 
dam e, les yeux  m ouillés de .lar­
mes, dit, « Dieu vous bénisse , chè­
re am ie, pour ce que  vous avez 
fait pour eux ce soir. Sont-ils cou­
chés ? »

« Oui, chère  am ie. Ils ont eu  un 
bon Noël, g râce  à  M. C lay b au g h  
- - le Père Noël de  chez Salm s, 
vous savez. »

Q uintus a  une illum ination en 
en  en tendan t les paro les qui sui- 

.virent. Miss Connor explique : 
« Voyez-vous, le m ari de M me 
ilew ley  est mort récem m ent, la  
la issan t veuve av ec  trois enfants. 
Je suis la  secrétaire  du chef de
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m ag asin  de  Salm s et Cie, et j 'a i 
app ris  la  situation de la  p au v re  
•veuve p a r  le m agasin . Nous 
av o n s trouvé un  travail pour M me 
H ew ley et je m 'occupe des em 
fonts q u a n d  je suis libre. A u­
jourd 'hui, elle a  travaillé  ta rd  à  
c au se  de la  p resse  due  à  Noël, 
et c 'est pourquoi vous m 'avez 
trouvée ici. »

M is s . Connor reg a rd e  sa  m on­
tre-bracelet. « J 'espère que  l'au to ­
ca r n e  v a s  p a s  ta rd er à  passer. 
J'ai encore d u  travail à  faire a u  
b u reau  a v a n t de retourner chez 
moi. Je m e suis dit que  je rev ien­
d ra is  av ec  le car, lorsqu 'il p a sse ­
rait pour vous ram ener.

Q uelle surprise elle éprouve 
lorsqu 'e lle  en tend  M. C lay b au g h  
lui dire : « Ce ne  se ra  p a s  la  pei­
n e  d 'a ttendre , M iss Connor. Vou­
lez-vous m e perm ettre de vous ra ­
m ener d a n s  m on au to  ? »

O n en tend  à  ce m om ent un  
coup à  la  porte ; c 'est le chauf­
feur. Preston ouvre de g ran d s 
yeux  à  la  vue  de son m aître, qu 'il 
a  pe ine  d 'ab o rd  à  reconnaître. Il 
ouvre la  porte de la  lim ousine 
pour M iss Connor.

Une fois qu 'ils  sont installés 
d an s  la  luxueuse auto, K athryn se 
tourne vers Q uintus et lui d em an ­
de : « Puis-je savoir qui vous êtes 
M. C laybaugh , lorsque vous ne 
jouez p a s  le rôle de Père Noël ? 
V ous m 'avez  la issé  croire p en ­
dan t tout ce tem ps... »

« Tout com m e vous, vous 
m 'avez  la issé  c ro ire ... »

Ils rient tous les  deux et tand is 
que le ca r roule sur les p a v é s  ta ­
p issés de  neige, Q uintus raconte 
les .év én em en ts  qui se sont accu ­
m ulés ce soir là. M iss Connor ex­

p lique : « C h aq u e  an n ée , à  Noël, 
notre firme s'enqu iert de fam illes 
d an s  le beso in  et leur donne la  
possibilité de célébrer Noël joyeu­
sem ent. Des négocian ts  de la  cité 
envoient des chèques. Salm s p ré ­
p a re  les p aq u e ts  et em b au ch e  des 
Pères Noël pour les poster. » 

Lorsqu'ils arrivèren t a u  m a g a ­
sin, Miss Connor se rendit a u  b u ­
reau  du  chef av ec  M. C laybaugh , 
qui devait rendre com pte de sa  
m ission et toucher sa  pa ie . Un 
commis, ch a rg é  de recevoir les 
Pères Noël de  retour s 'ex c lam a  : 
« N° 9, vous n 'av ez  p a s  a ttendu  
le retour de  l'au to car ? »

« J 'avais  m on propre m oyen de 
locomotion, dit Q uintus en  sou­
riant. J'ai b ien  livré les jouets, 
com m e peut le certifier Miss Con­
nor. C 'est moi qui l 'a i ram enée. » 

La conversation fut interrom pue 
p a r  l'in tervention d 'u n  individu 
corpulent, qui se lev a  de la  posi­
tion é tendue sur un  b an c  d a n s  un  
coin du  b u reau . En en tendan t 
« n° 9 », il s 'é ta it secoué de son 
demi-sommeil.

« Dites, copain, c 'est moi le n° 
9. Le com m is peut vous dire que 
j'é ta is  ici q u an d  ils ont fait l 'a p ­
pel. » Il se tourna d 'u n  a ir  a g re s ­
sif vers le commis. Celui-ci dit : 
« Il y  a  eu  une  erreur. Je ne  sais 
p a s  com m ent c 'est arrivé  ! »

« Une erreur. Je vous dis que  
non. Cet individu s 'est g lissé à  m a 
place. M ais moi, m ain tenant, j'iui 
dis, arrière  ! »

D 'un ton parfaitem ent calm e, M. 
C lay b au g h  dit a u  com m is : « S'il 
vous plaît, j'a ttends m a p ay e . » 

P renant des m ains de l'em ployé 
Tenveloppe qui contient les cinq
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dollars, Q uintus reg a rd e  en  face 
son adversa ire .

« Vous avez  p lus b eso in  de ceci 
q u e  moi. Et, com m e je v a is  rev e­
nir chez moi a v e c  m es bottes et 
d a n s  ce costum e, je vous la isse  
m es souliers et m on pa rd essu s. » 

A  l'em ployé, qui s 'av an ce , il 
dit : « Ç a va . Je vous ach è te  ce 
costum e de  Père Noël. C om bien ?»

« C 'est très irrégu lie r... Nous 
dirons dix do llars pour les bottes 
et 25 pour le  reste. »

Q uin tus com pte les billets et a u  
m om ent de  s 'en  a lle r : « D ans la  
poche d u  p a rd essu s, dit-il, vous 
trouverez une  boîte  d e  p ilu les ; 
c 'est pour la  dyspepsie . Joyeux 
Noël ! »

A vant de  quitter le bu reau , Miss 
C onnor dit : « Le trav a il que  j'a i 
à  faire n 'e s t p a s  long. Je va is  
faire le com pte d es  chèques pour 
les Pères Noël. C e la  s 'é lève  à  une 
jolie som m e. »

A ssis en  face de  la  secrétaire, 
M. C laybaugh , d 'u n  m ouvem ent 
instinctif, p ren d  son carnet de  chè­
q u es d an s  s a  poche et son stylo. 
Il en  fait p a sse r  un  p a r  d e ssu s  le 
b u reau  et dit : « S'il vous p laît, fai­
tes p arv en ir ce chèque  à  M me 
H ewley. » M iss C onnor p rend  le 
chèque  et l'a jou te  a u  com pte 
q u 'e lle  est en  tra in  d e  faire.

« Oui, M onsieur. Je veillerai à  
ce que  M m e H ew ley touche cette 
som m e. »

« Il y  a  longtem ps que  je n 'a i 
été généreux. (Un sourire s 'esquis- 
se  sur ses lèvres.) Il y  a  quelque  
chose q u e  je voudra is  vous d e­
m ander, M iss Connor. »

« O ui ? ».
« Dites-moi, est-ce vous qui avez

vraiment fait ce  fam eux bœ uf en
dau b e , à  la  m ode irlan d a ise  ? » 

Elle se  retient de rire au x  éclats, 
m ais le v isag e  épanou i, les m ains 
sur les h an ch es, p ren an t l 'accen t 
d'E'rin, elle lan ce  : « M a p au v r' 
m ère faisait la  m eilleure d a u b e  à  
la  m ode irlan d a ise  de  tout le com ­
té d e  M ayo. Et je  n 'a i p a s  la issé  
perd re  la  recette ». S a  g a ie té  le 
cap tiva.

Il la  reconduit chez elle. A la  
porte, en  lui d isan t bonsoir, M. 
C lay b au g h  a jou te  : « Voulez-vous 
m e perm ettre d e  revenir, Ka- 
th ryn  ? Je désire  ne  p a s  perd re  de 
vue  les Hew lys, vous savez, » 

Miss Connor contem ple le sou­
rire sincère d e  Q uintus. « Je sera i 
contente de  vous revoir. C ar je 
m 'in téresse  b eau co u p  au x  Hew­
ley. Joyeux Noël ! Joyeux Noël ! 
K athryn ! »

En p rononçant ces paro les, son 
âm e  sem ble s 'é tend re  com m e si 
toute sa  personne se dilatait.

Lorsque, sous les yeux  éb ah is  
de Keyes, M. C lay b au g h  s 'est d é ­
vêtu  de son costum e de  Père Noël 
et s 'est insta llé  d a n s  le v as te  fau­
teuil dev an t le feu, il d em an d e  de 
n o u v eau  de la  tisane  de g ingem ­
bre. C 'est Trésa, la  cuisinière, qui 
l'apporte . Il lui dit : « Trésa, savez- 
vous faire un  b œ u f en  d a u b e  à  la  
m ode irlan d a ise  ? »

« A la  m ode irlandaise , m on­
sieur ? M a pauv 'm ère , qui est au  
ciel, faisait la  m eilleure d a u b e  à  
la  m ode irlan d a ise  d e  tout... »

« Non p a s  de tout le com té de 
M ayo ? »

« De tout le com té de Cork, m on­
sieur. Et je n 'a i  p a s  la issé  perd re  
la  recette. »

« Bon. Nous pourrons peut-être
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com m encer l 'a n n é e  en  faisan t 
u n e  bonne d a u b e  selon votre 
recette. »

« Entendu, m onsieur. Vous pou­
vez com pter sur moi. »

Keyes, ten an t sur son b ras , déli­
ca tem ent quo ique san s  répu­
gnance , le costum e de  Père Noël, 
d em an d e  en  étouffant un  sourire : 
« Q ue faut-il faire du  costum e, 
m onsieur ? »

Q uintus H. C lay b au g h  reg a rd e  
av ec  ém otion le costum e qui lui 
a  été d 'u n  si g ran d  secours cette 
veille de Noël, et dit tranqu ille­
m ent, com m e si cet uniform e fai­
sait partie  de  la  v ie  d e  tous les 
jours : « Veuillez cirer les bottes, 
Keyes, et faire ne ttoyer et p resser 
le costum e ; vous le p lacerez  
d a n s  m a  garde-robe. J'en a u ra i 
beso in  la  p rocha ine  veille  de 
Noël. »

Les yeux  d u  m aître  se portent 
sur les d rap eries  et le m obilier de 
la  cham bre  d a n s  leur solennité

som bre, et dit : « Keyes, pourriez- 
vous trouver q u e lque  chose d 'u n  
p eu  gai, quelq u es gu irlan d es d e  
Noël, pour décorer les fenêtres ? 
Il m e sem ble q u e  la  m aison  est 
un  p eu  triste pour cette époque  de 
fête. »

« M onsieur a  raison. Puis-je a u s ­
si suggérer, si M onsieur le per­
met, un  a rb re  de  Noël a v e c  les 
o rnem ents app rop riés ? »

« C ertainem ent. A chetez un  a r ­
bre. N ous allons cé léb rer Noël. 
Peut-être au rons-nous d es  visi­
teurs p en d an t cette période  d e  v a ­
cances. »

« Bien, m onsieur. Je v a is  faire 
tout ce qu 'il faut. Et puis-je d em an ­
d er à  m onsieur s'il a  trouvé les 
p ilu les qu 'il désira it ? »

M. C laybaugh , b u v an t à  petites 
gorgées sa  tisan e  de  g ingem bre, 
répond  d 'u n  ton indifférent : «Non, 
non. Je n e  les a i p a s  trouvées. 
M ais je  crois que  je n 'a u ra i p lus 
beso in  d es  p ilu les roses. »

BERLIN, ALLEMAGNE. — D ans 
la  ville d e  Berlin, à  moitié détruite 
p a r  la  guerre, les m em bres de 
l'Eglise ont donné leur trav a il et 
fait d es  sacrifices pour construire 
une  nouvelle  chapelle , qui v a  
bientôt pouvoir être consacrée.

Une chose rem arq u ab le  a u  su ­
jet d e  cet édifice, est qu 'il a  été 
construit en  m atériaux  neufs. La 
p ierre a  été appo rtée  d 'u n e  d istan ­
ce d e  83 kilom ètres.

( D A N O I S ,  suite de page 13)

d 'au tres. Dès que  l'envoi atteignit 
le D anem ark, on le fit p réven ir et 
il a l la  voir le Président Sorensen 
à  Esberg.

Bien qu 'il n e  soit p a s  encore 
m em bre d e  l'Eglise, M. M ogensen 
a  exprim é son désir d 'ê tre  bap ti­
sé dès q u 'o n  l'en  jugerait digne. 
Il a  p lusieurs fois porté pub lique­
m ent tém oignage de  la  divinité 
du  Livre de Mormon, d a n s  des 
réunions ou des conférences de 
district.
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La foi d 'une petite b ranche

BRAKE, ALLEMAGNE. — Grâce 
à  la  coopération de la  foi et des  
œ uvres, la Branche de Brake a  
mis sur pied une chapelle capa­
ble de contenir 60 personnes. Il 
y  a un projet d'agrandir bientôt 
cette chapelle pour en doubler la  
capacité. Derrière cette- réalisa­
tion il faut voir un grand dévoue­
ment à l'Eglise.

Il y  a  trois ans, Frédéric Lippert, 
réfugié d'Allem agne Orientale, 
rencontra un ancien ami de Wil- 
hem shaven. Il fut surpris d'ap­
prendre que cet ami ne fumait ni 
ne buvait plus. En réponse à  ses  
questions, son ami l'am ena à une 
des réunions de l'Eglise. Il prit 
l'habitude de suivre les réunions, 
et, peu après, fut baptisé.

En dépit de la crise de chô­
m age, il réussit à  obtenir à  Brake 
une situation dans une librairie 
pour prêt de revues. Il était dur 
pour lui, après la  perte de tout ce 
qu'il possédait à  cause de la  guer­
re, de gagner suffisamment pour 
entretenir sa  femme et ses en­
fants.

Des membres de l'Eglise vin­
rent de Brème et d'Oldenburg 
visiter sa  fam ille chaque diman­
che et les instruire de l'Evangile. 
Plusieurs membres ayant été re­
crutés à  Brake, il fut possible  
d'organiser une branche dans 
cette ville. Ce groupe tint sa  pre­
mière réunion il y  a  un an et de­
mi, avec 16 fidèles, et l'Ancien 
Lippert comme président.

Ils voulurent avoir une chapel­

le  — qu'ils se mirent à  construire 
eux-mêmes. Les enfants transpor­
tèrent du sable de la  rivière pour 
asseoir les fondations. Les fem­
m es confectionnèrent des bois­
sons non-alcooliques qu'elles ven­
dirent pour constituer un fonds. 
Les hom m es se  mirent au travail, 
après avoir reçu une petite sub­
vention de la mission. Deux d'en­
tre eux, presque sans aide, é lev è­
rent les murs de briques, de ci­
ment et de bois.

Deux des enfants du Président 
Lippert prirent une occupation ré­
m unérée afin que leur père pût 
réserver tout ce qu'il gagnait pour 
L érection du bâtiment. Au­
jourd'hui la  chapelle achevée est 
le tém oignage concret de la  foi et 
des œ uvres de ces braves gens. 
Outre la construction de cette cha­
pelle, ils ont maintenant en vue  
un programme de service d'en- 
t'raide, comportant l'achat de 
deux porcs, 12 canards, une dou­
zaine de poules, et un petit jardin 
potager.

Lors de la  récente conférence 
de trois jours, la Branche de Bra­
ke fournit la  nourriture et le  logis 
aux nombreux amis, membres et 
m issionnaires, plus de 50 person­
nes, qui vinrent de Brème, de Wil- 
hem shaven, de Bremerhaven, et 
d'Oldenberg. Sans aucun doute, 
tous ceux qui vinrent assister à 
cette conférence eurent la  grande 
récom pense de voir la foi, l'amour 
et la persévérance de cette petite 
branche.
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Soyons Pratique
Une m ère et s a  fille av a ien t en­

sem ble une de  ces conversations 
à  cœ u r ouvert, com m e doivent en 
avo ir m ère et fille à  d e  fréquents 
in tervalles. La jeune fille av a it 
fait am itié à  son collège av ec  des 
c a m a ra d es  de p e u  de religion et 
qui n 'a lla ien t p resq u e  jam ais  a u  
tem ple.

"Mais je crois...,.
Com m e il arrive souvent, elle 

imitait b eau co u p  des idées et des 
a ttitudes de ses am ies et, en  cer­
ta ins aspects,- leur ressem blait. 
C ela  inqu ié ta  s a  m ère et fit l'ob­
jet d e  leur conversation.

« M ais, m am an  »r p ro testa  la  
jeune  fille. « Je crois à  l'évangile . 
Je crois tout ce que  vous m 'avez 
enseigné  depu is que  j'é ta is  petite 
fille. M ais pourquoi serais-je dif­
férente des au tres ? Je peux  bien  
vivre com m e les au tres et croire 
cep en d an t à  l'évangile . »

Problèm e très ancien . Peut-on 
croire à  un  principe et n e  p a s  vi­
vre  selon le principe ? Est-ce pos­
sible ? Peut-on accep ter m enta le­
m ent des croyances relig ieuses et 
cep en d an t vivre d 'u n e  façon con­
tra ire  à  ces croyances ? Il y  a  
des gens qui croient ce la  possi­
ble. M ais ils se font illusion à  
eux-m êm es.

La m am an  exposa  p lusieurs 
principes :

L 'évangile est un  p lan  de vie. 
Il a  un  objet précis ; il indique 
clairem ent le but à  atteindre. En 
tant que p la n  de vie, il .doit être 
adop té  av ec  ardeur, préféré à

tous les autres. Il est b a sé  sur la  
loi, contrôlé p a r  la  loi.

Nous en  tirons des b ienfaits 
d an s  la  m esure  où nous obéis­
sons au x  lois. La m am an  dém on­
tra  cette affirm ation p a r  des exem ­
p les que  lui fournissait la  v ie m ê­
m e de s a  fille.

La jeune fille connaissa it la  liai­
son de c au se  à  effet. O n la  lui 
a v a it ap p rise  en  classe . Si on dé­
c lenche certa ines causes, certains 
résu lta ts s'ensuivent.

Si on verse  de l 'e a u  sur des ob­
jets secs, ceux-ci se mouillent. Si 
on m et sa  m ain  a u  feu, on se 
brûle. Si on m élange  d e  l'hyd ro ­
g ène et de l'oxygène d a n s  de cer­
ta ines proportions, on obtient de 
l 'eau . Si on tourne le com m uta­
teur d 'u n e  lam pe  électrique, la  
lum ière brille.

De vivre heureux
Si un aé ro p lan e  est construit se­

lon certa ines règles, il vole. M ais, 
d a n s  ch aq u e  cas, les cau ses  d é ­
term inantes doivent être m ises en  
action  pour produire les résultats.

Notre but d an s  la  vie, continua 
la  m am an , est de vivre heureux  
et d a n s  l'ab o n d an ce  ici-bas, et de  
nous assu re r le bonheu r d an s 
l 'Au-delà. Dieu est notre Père. Il 
est possib le  de lui ressem bler.

Nous pouvons a tte indre  ce but, 
m ais pour ce la  il faut m ettre en  
action les cau ses  appropriées. En 
d 'au tres  term es, il nous faut obéir 
au x  lois dont dépenden t les h eu ­
reux effets.

Le S auveur nous a  enjoint de
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devenir parfaits, p récisém ent com ­
me l'est notre Père d a n s  les 
Cieux. La perfection vient-elle en 
un  m om ent ? La réponse est cla i­
re. C ependan t, il y  en  a  qui 
croient que  nous pouvons attein­
dre  la  gloire céleste au tom atique­
m ent ; que  nous nous élèverons 
à  l'é ta t céleste  en un tournem ain.

P ensez au tem ps
Réfléchissez au x  an n é e s  d 'é tu ­

des et d'efforts qu 'il faut à  un 
violoniste pour acquérir une  tech­
n ique qui app ro ch e  d e  la  perfec­
tion. Pensez a u  tem ps qu 'il faut 
à  un  m édecin, à  un  ingénieur, à  
un  a rtisan  pour se rendre m aîtres 
de  la  théorie et de la  p ra tique  de 
leur profession.

Peut-on deven ir un bon  violo­
niste ou un  chirurgien hab ile  sim ­
plem ent en  croyant au x  principes 
qui sont à  la  b a se  de  l'a rt ou de 
la  science de l'un  ou d e  l'au tre  ?

O u n e  doivent-ils pas, a u  con­
traire, m ettre ces principes en  p ra ­
tique, à  la  sueur de  leur front, afin 
d 'acq u érir  le  ta len t qu i les distin­
g u e ra  ? Est-on jam ais  devenu  
g ran d  m édecin  en  d éc la ran t 
qu 'on  accep te  ce qu 'on  enseigne 
d an s  les Ecoles d e  M édecine, 
san s jam ais  assim iler la  science 
et acquérir l 'h ab ile té  p ra tique  ?

S'il est v ra i que, d a n s  la  pro­
fession du  m édecin  ou de l'ingé­
nieur, il faut étudier p en d an t des 
années, puis m ettre en  p ra tique  
la  théorie, la  vivre vraim ent, 
av an t de pouvoir se faire accep ­
ter et av an t de recueillir les a v a n ­
tag es de ces professions, pour­
quoi n 'en  serait-il p a s  de m êm e 
en  religion ?

Notre but, en  religion, est de 
deven ir com m e Dieu — parfaits. 
C ela  dem ande-t-il une  app lication  
m oins a tten tive des lois qui p rési­
dent à  ce changem ent, q u e  d an s  
le cas  d e  la  m édecine ou de la  
m étallu rg ie  ?

Soyons p ra tiq u es en  p résence  
de  ce problèm e. Pour devenir p a r­
faits com m e Dieu, il faut app li­
quer les principes qui règlent la  
vie d 'ici-bas et celle de  l'au-delà. 
Une croyance  p ass iv e  ne  suffit 
pas. La foi san s  les oeuvres est 
im puissan te  à  a tte indre  le but.

Pour nous fortifier
Ce qu 'il faut, c 'est fortifier notre 

foi p a r  nos oeuvres, am éliorer 
ch aq u e  jour notre ca rac tère  (éli­
m inant les traits défectueux et dé­
veloppan t les bons), dom iner nos 
tendances, nos appétits et nos 
passions, nous h ab itu e r à  avoir 
de  bonnes re lations a v e c  nos sem ­
b lab les. C 'est la  p ra tique  qui con­
duit à  la  perfection, com m e c 'est 
l'exercice qui donne de la  force, 
et com m e c 'est l'activ ité régulière 
et m éthodique et l'in tervention 
personnelle  qui perm ettent les 
progrès.

C ela  est v ra i de  l'a rt de  l'ingé­
nieur, de la  m usique, de la  m é­
decine. C 'est égalem ent vra i de 
la  religion. C 'est pourquoi il nous 
faut vivre l'évang ile  à  tous les 
m om ents.

C 'est pourquoi il nous faut g a ­
gner le salut, ici, sur cette terre, 
p a r  nos efforts. C 'est pourquoi la  
foi san s  les œ u v res  est san s  vie. 
Et c 'est pourquoi il nous faut 
avoir la  foi et la  m ettre en  p ra ti­
que  ju sq u 'à  la  fin.
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ASUNCION, PARAGUAY. —
A u débu t d e  l'an n ée , q u a tre  A n­
ciens de  la  m ission de  l'U ruguay, 
d a n s  l'A m érique du  Sud, furent 
d ésignés pour a lle r évan g élise r le 
P a rag u ay . Ils s 'é tab liren t à  Asun- 
cion et o rgan isèren t une  c a m p a­
gne pour g ag n e r des ad h éren ts  
p a r  la  m usique.

La m ission av a it parm i ses 
m em bres de bons artistes. Un des 
A nciens, h ab ile  au x  d a n se s  e sp a ­
gnoles, av a it étudié la  d a n se  p en ­
d an t 12 a n s  et av a it pris p a rt à  
des ensem bles pour des films à  
Hollywood, a v ec  Rita H ayw orth 
et P eggy  Ryan.

Les A nciens d 'A suncion  négo­
cièrent laborieusem ent pour pou­
voir se servir du  théâtre  m unici­
p a l au q u e l n 'a v a ie n t accès p récé­
dem m ent que  des personnes de 
la  confession prédom inante . Leur 
p e rsév éran ce  fut récom pensée, ce­
pendan t, et le contrat fut signé.

Ce n 'es t p a s  tout. Le groupe 
m usical de la  m ission devait en ­
trep rendre un v o y ag e  d e  2.400 km. 
à  travers l'A rgentine et la  jungle 
du  P a ra g u a y  pour venir exécuter 
son program m e. Si le pub lic  n e  ré­
pondait p a s  en  g ran d  nom bre, tout 
cet effort serait perdu. Aussi, p en ­
d an t deux  mois, une  cam p ag n e  
d 'in tense  publicité  fut entreprise. 
O n obtint des articles de journaux, 
des com m unications p a r  radio, et 
on a lla  pa rle r au x  gens chez eux, 
de porte en  porte.

Le g roupe m usical, com posé du 
danseu r, d 'u n  p ian iste  de concert, 
d 'u n  quatuor et d 'u n  trio, — tous 
m issionnaires — donnèren t neuf 
concerts dev an t 1500 auditeurs. 
Ces exécutions m usicales eurent

L ’EGLISE 
en MARCHE

un g ran d  succès. Il y  eut d an s  
l'aud ito ire  des p e rso n n ag es  offi­
ciels im portants, et des rep résen ­
tan ts des a m b a ssa d e s  des Etats- 
Unis, d 'A ngleterre, et d e  divers 
p a y s  de  l'A m érique du  Sud. O n 
com pléta le p rogram m e p a r  trois 
concerts d 'u n e  dem i-heure rad io ­
diffusés.

Le but de ces concerts était de  
nous faire des am is et de  faire 
connaître  l'Eglise favorablem ent. 
La revue illustrée la  p lus im por­
tan te  du  P a rag u ay , Estrelles, v a  
publier bientôt un  article d e  q u a ­
tre p a g e s  sur les activités du  grou­
pe. L 'am b assad eu r de Bolivie a u  
P arag u ay , d em an d e  s'il serait 
possib le d 'o rg an ise r un  concert du 
m êm e genre à  La Paz, cap ita le  de 
la  Bolivie.

O n ne  peu t p a s  savoir encore 
quels seront les résu lta ts élo ignés 
de  cet effort. Le talent m usical 
seul ne  peu t p a s  g ag n e r de nou­
v eau x  m em bres à  l'Eglise, m ais 
on a  g ag n é  des sym path ies à  
Asuncion.

(EN P A S S A N T ,  suite de 2ème couverture)

PARIS
Egalem ent, Frère Daniel DEVIL- 

LÂRD, de Paris, était o rdonné d ia ­
cre le 1er octobre p a r  le Président 
R ichard G rant. Albert Conrade 
WURSTEN a  été ordonné d iacre  
p a r  Rulon Sm ithson le 5 novem ­
bre.
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BRUXELLES
. Une fille, G eneviève, est n ée  de 

Frère et de  S œ ur A lbert De Sitter, 
le 23 octobre, à  Ixelles, Bruxelles.
SERAING

M onique Anne-Pirlot, n ée  de Jo­
sette Js ta  Pirlot et Jean Pirlot, a  été 
bén ie  à  la  réunion de sainte-cène, 
le 1er octobre, p a r  J.-F. W illiam s.

Un b a l a  p récédé, le sam edi 
soir, la  conférence de la  B ranche 
de S eraing  qui a  eu  lieu le d im an­
che 8 octobre. Ont été nom m és of­
ficiers, à  cette conférence les per­
sonnes dont les nom s suivent :

Président de la  B ranche :
Joseph W illiam s.

Prem ier C onseiller :
M oïse Stoumont.

Second C onseiller :
R alph H ickenlooper.

Secrétaire :
N icolas Piéger.

Présidente de la  S. A. M. : 
A lberte Hollon.

Président pour la  G énéalog ie  : 
M ax R enard  (Fils).

P résidente de la  Prim aire :
Jeen Hyer.

Secrétaire de la  Prim aire : 
Lucien Stoumont.

TOULOUSE
Les. A nciens Curtis W ynder et 

Keith Slade, ap rè s  avoir conféré 
av ec  le D irecteur de la  Bibliothè­
que M unicipale de Toulouse, ont 
réussi à  faire accep te r le don du 
Livre de M ormon et des Articles 
de Foi p a r  la  Bibliothèque.

A yan t constaté que  la  Bibliothè­
que ne possédait au cu n  livre ni 
docum ent sur les M ormons, Frères 
W ynder et S lade eurent un  entre­
tien av ec  le D irecteur a u  sujet de 
l'Eglise, lui expliquèrent tout ce

qui la  concerne, et offrirent les vo- 
. lûm es m entionnés p lus hau t. Ces 
volum es seront c lassés  et mis à  
la  disposition de tout lecteur qui 
s 'y  in téressera .
LAUSANNE

L'A ncien John G reen a  donné 
une  causerie  sur le C a n a d a  au  
Club A nglo-Suisse : le 27 octobre. 
Il a  p a rlé  de  son p a y s  pen d an t 
une  heu re  dev an t c inquan te  p er­
sonnes. O n s 'est si b ien  in téressé 
à  ce qu 'il a  dit qu 'on  l 'a  invité à  
revenir pour com pléter sa" com m u­
nication.
LILLE

Une B ranche a  été o rgan isée  à  
Lille. Cette organisation , que  les 
m em bres et les m issionnaires dé­
siraient b eaucoup , a  été réa lisée  
le d im anche 22 octobre, p a r  Ver- 
non W altm an, p résident du  Dis­
trict de  Bruxelles.

L 'Ancien Robert Harker, transfé­
ré récem m ent de  Nice, a  été con­
firmé Président.

Les P résidents et Présidentes 
Sœ ur A nita C réseus, S. A. M. ; 
des o rgan isations auxilia ires sont : 
Sœ ur G eneviève Valdor, Société 
de  Secours; l'A ncien R ichard Hinc- 
kley, Ecole de D im anche. S œ ur 
H enriette V aldor a  été nom m ée 
Secrétaire de la  Branche. Les Con­
seillers et les instructeurs n 'ont 
p a s  encore été nom m és a u  mo­
m ent où nous envoyons cette no­
te à  l'im prim erie.
ETATS-UNIS

Don Afton N ye et A nnie Han- 
chir, qui é ta ien t n ag u è re  à  la  
B ranche de V erviers, ont été unis 
p a r les liens du  m ariag e  a u  Tem­
ple d e  Sait Lake City. C 'est Roger 
Dock, ancien  Président de la  Bran-
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che de  C harleroi (et qui hab ite  a u ­
jourd 'hu i Sait Lake City), qui a  a i­
dé S œ ur N ye com m e interprète 
p en d an t la  cérém onie a u  Temple. 
Frère et S œ ur N ye vont a ller h a ­
biter M alta, Idaho.
NICE

La B ranche de Nice n 'est p a s  
seulem ent la  Branche d e  la  Mis­
sion qui fait les p lus rap id es  pro­
grès, m ais au ssi celle qui envoie 
à  L'ETOILE les p lus am ples infor­
m ations sur ce qui s 'y  p asse . Les 
renseignem ents nous sont venus 
de d iverses sources. Nous les com­
m uniquons aux  l e c t e u r s  de 
L'ETOILE, afin qu 'ils a ien t une 
idée de l'esprit qui règne à  Nice. 
A joutons que  la  p lupart des réu ­
nions à  Nice assem blen t environ 
100 assistan ts, et que le nom bre 
des b ap têm es d a n s  cette ville se 
m aintient ch aq u e  mois.

Frère C larence Jolley nous en ­
voie la  com m unication su ivante 
a u  sujet des activités de Nice :

Le. principal événem ent de cet­
te fin de sem aine  à  Nice a  été les 
b ap têm es de Jeanine Sorriaux 
et de  Francine Farropa, de 
Nice, a insi que  de C hristian Lau- 
si, de  C annes, le 30 septem bre au  
m atin.

Le soir, 81 personnes assistèren t 
à  une  séan ce  de m usique et de 
poésie  suivie d 'u n  bal, o rgan isée 
p a r  les m em bres et les am is de 
Nice et p a r  les m issionnaires du 
district, sous la  direction de Frère 
Robert M artin. Ce divertissem ent, 
reh au ssé  p a r  un buffet, a  eu  g rand  
succès.

« De l'en train , de la  fra tern isa­
tion et du  zèle, ont m arqué  les 
réunions san s  cesse  p lus nom ­
breuses et d 'u n  succès p lus a s su ­
ré, qui ont eu  lieu à  Nice. La se­

m aine  s 'est ouverte av ec  trois réu­
nions, le d im anche  : l'Ecole de Di­
m anche, la  chora le  et un prêche. 
Le lundi soir, a  eu  lieu une réu ­
nion des jeunes filles de la  Bran­
che, sous la  direction des d am es 
m issionnaires, pour l'é tude de 
l'Evangile. Le m ard i soir, la  S. A. 
M. a  com m encé p a r une  c lasse  
d 'an g la is , puis a  donné une leçon 
sur l'Evangile. ; la  soirée s 'est ter­
m inée p a r une séan ce  récréative. 
Ces réunions ont de plus en  p lus 
de succès ; la  dern ière  a  a ssem ­
blé 110 personnes. M ercredi, séan ­
ce de la  Société de Secours, pour 
les dam es. Jeudi, la  p irm aire av ec  
une. séan ce  d 'é tu d e  pour les en ­
fants au-dessous de 13 ans, y  com ­
pris un p rogram m e de scoutism e 
pour les garçons. V endredi, séan ­
ce d 'é tu d e  de l'Evangile. Sam edi, 
le SAMEDI-Club, qui a  une  petite 
bib lio thèque pour ceux qui veu­
lent lire, et un  jeu de ping-pong 
pour les m om ents de d istrac­
tions. »
BELGIQUE.

Le District be lge  de la  M ission 
Française, qui, a u  cours du  siècle, 
a  donné des cen taines de m em ­
bres à  l'Eglise, vient d 'ê tre  divisé.

Le Président C olden  L. Woolf 
a  annoncé  cette décision à  Liège, 
le 15 octobre, lors d 'u n e  conféren­
ce de district.

Ce fut un m om ent h istorique qui 
ne s 'est p a s  p a ssé  san s émotion, 
les m em bres a y a n t l 'h ab itude  de 
se réunir deux fois p a r  a n  et étant 
p leins de zèle pour la  cro issance 
de l'Eglise.

La cau se  p rincipale  de la  divi­
sion a  été la  difficulté de  diriger 
l'activité de 40 m issionnaires d an s 
un seul district (avant la  division). 
Les trois quarts  des m em bres du



District Belge se trouvent d an s  le 
nou v eau  District de  Liège, qui 
com prend les villes de Liège, 
H erstal, S eraing  et V erviers. Le 
second district est celui de Bruxel­
les, av ec  les villes de Bruxelles, 
C harleroi, Nam ur, M ons et Lille 
(France). Les m issionnaires sont 
répartis éga lem en t d an s  ces deux 
districts.

Frère Joseph Fréderick, d'Hers- 
tal, a  été choisi com m e Président 
du District de Liège. Il av a it servi 
com m e conseiller de  la  P résiden­
ce du  District Belge sous les A n­
ciens Keeler, Pulsipher et Bennett. 
Frère Fréderick a  choisi com m e 
conseillers deux Belges, A lphonse 
Devignez, de Liège, et Louis 
Brouns, d 'H erstal.

Le District de  Bruxelles se ra  p ré ­
sidé p a r  un  m issionnaire, l'A ncien 
V ernon Rex W altm an. Ses deux 
conseillers seront des Belges, Wil- 
lie Bloeman, de Bruxelles, et Jo­
seph D ew al de Charleroi.

PARIS
La soirée d 'ouvertu re  de la  S. 

A. M. a  eu lieu, le 20 septem bre 
à  l'A m érican  Légion Hall. Nous 
pouvons dire que cette soirée fut 
belle. Une ass is tan ce  de 62 p er­
sonnes ap p réc ia  le talent de p lu­
sieurs de nos m em bres qui se pro­
duisirent ; soit d a n s  le chant, la  
d an se  ou en  poésie. C 'était en  
quelque  sorte une  syn thèse  du 
p rogram m e qui forme h ab itue lle­
m ent nos réunions — pu isque 
nous av o n s décidé  d 'é tud ier suc­

cessivem ent les o péras célèbres, 
et les d a n se s  folkloriques de l'Eu­
rope C entrale, et que  l'é tude de la  
poésie  pou rra  clôturer notre a n ­
née  S. A. M.

Nous som m es très heureux  d 'a n ­
noncer l'o rdination  com m e d iacre  
de Frère D aniel D evillard — ordi­
nation  qui fut faite p a r  Frère Ri­
ch ard  G rant le l ‘‘r octobre. Frère 
D evillard fut bap tisé  il y  a  eu 6 
mois le 25 septem bre.

Un fait m ém orable  pour la  
b ran ch e  de Paris est la  visite de 
l'A pôtre et de  S œ ur S tephen L. 
R ichards, de  p a s sa g e  en  France. 
C 'est un peu  l'Eglise du  p a y s  de 
Sion que nous regard ions en lui, 
et qu 'il personnifie av ec  tant de 
simplicité. Il nous fut p résen té  p a r  
le P résident W oolf qui est aussi 
actuellem ent à  Paris. C 'est tou­
jours pour nous un  g rand  plaisir 
d 'avo ir la  p résence  et aussi le con­
cours du Président W oolf et Sœ ur 
Woolf à  nos réunions.
HERSTAL

Jean M arie DELFOSSE a  été 
béni p a r  Theron M ackay  le 17 
septem bre.
ST-FLORENT-sur-AUZONNET

Le 10 septem bre, une fillette, 
A line Renée, est née  d an s  le foyer 
de Sœ ur BAUX, dont 3 sont d é jà  
baptisés.
ORLEANS

Le 1er octobre, Frère Robert PI­
CARD était ordonné d iacre  p a r  
D an Rioplinger, et Frère M aurice 
CHAUSSARD était ordonné d ia ­
cre p a r  K endal Cowley.
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